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Le Devoir  des  écr iva ins

Les discours négatifs de la droite et de la
gauche sur la performance économique
du Québec ont deux défauts. Première-

ment, ils sont souvent basés sur des demi-véri-
tés. Deuxièmement, ils engendrent un climat de
découragement qui nuit à l’action.

La droite s’inquiète surtout de la création de la
richesse. Elle affirme que la croissance écono-
mique du Québec est médiocre et que son ni-
veau de vie retarde de plus en plus sur celui des
autres nations. Pourtant, le bilan des 20 der-
nières années fourni par Statistique Canada et
l’OCDE démontre le contraire. De 1989 à 2010, le
niveau de vie a progressé de 78 % dans les ré-
gions pétrolières (Norvège, Alberta, Terre-Neu-
ve et Saskatchewan), de 33 % au Québec, de 32 %
aux États-Unis et dans les 20 pays les plus riches
de l’OCDE, de 29 % dans les pays du G7, de 23 %
en Colombie-Britannique et de 17 % en Ontario.
Notre performance a été aussi bonne que celle
des États-Unis et des pays les plus riches de
l’OCDE, et meilleure que celle des pays du G7 et
des provinces canadiennes qui ne flottent pas sur
une mer d’huile.

Entendons-nous: la croissance économique du
Québec n’a rien d’époustouflant. Mais ce n’est
pas vrai que notre niveau de vie recule systémati-
quement par rapport à celui des autres. En ni-
veau absolu, nous avons aujourd’hui pratique-
ment rejoint l’Ontario et la Colombie-Britan-
nique. Sur le plan international, nous nous clas-

sons au 14e rang parmi les 
20 pays les plus riches de
l’OCDE: moins riches que
l’Australie, les États-Unis, les
Pays-Bas et la Suède, aussi
riches que l’Allemagne et la
Belgique, et plus riches que
l’Angleterre, la France, l’Italie
et le Japon.

Reconnaissons que, si notre
croissance économique a été
plutôt bonne depuis 15 ans,
c’est en partie parce que le
nombre de Québécoises au
travail a augmenté d’un in-
croyable 33 %. Mais ce grand
bond en avant de l’activité des
femmes ne peut arriver

qu’une fois et, malgré tous les efforts pour pro-
mouvoir l’activité, le vieillissement de la popula-
tion va bientôt freiner la croissance de l’emploi.
Notre progrès économique va désormais repo-
ser beaucoup plus sur des augmentations de la
valeur produite par chaque personne employée
— la fameuse productivité — que sur celles du
nombre de personnes au travail. Le problème,
c’est que nos gains de productivité ont été mi-
nables depuis 30 ans: 0,8 % par année. Si nous
voulons gruger l’écart de 20 % qui nous sépare
encore de la productivité américaine, il est impé-
ratif de faire beaucoup mieux. Heureusement, la
droite reconnaît cette nécessité.

La gauche, elle, s’inquiète surtout de la réparti-
tion de la richesse. Elle répète à tout venant
qu’au Québec les pauvres s’appauvrissent et les
riches s’enrichissent. Pourtant, cette perception
est fausse. De 1976 à 2009, ajusté pour tenir
compte de la taille des ménages, le revenu réel
après impôts et transfer ts des 20 % les plus
pauvres des Québécois et celui des 20 % les plus
riches ont augmenté tous les deux de 28 %, soit
exactement dans la même proportion. En 2009
comme en 1976, nos plus riches ont disposé de
4,7 fois plus de revenus que nos plus pauvres.
Pendant ce temps, aux États-Unis, l’inégalité du
revenu a explosé. Le revenu des plus riches y est
maintenant 10,4 fois plus élevé que celui des plus
pauvres. Nos riches sont riches, mais pas scan-
daleusement comme aux États-Unis.

La pauvreté a par ailleurs connu une baisse
généralisée au Québec depuis 30 ans. C’est par-
ticulièrement vrai des familles monoparentales.
De 1996 à 2009, le pourcentage de ces familles
qui sont pauvres (revenu inférieur à la moitié de
la médiane) est passé de 32 % à 19 %. Le pouvoir
d’achat réel des familles monoparentales a bon-
di de 63 %. Il est maintenant 20 % plus élevé
qu’en Ontario. Ce succès spectaculaire est en
bonne partie attribuable à l’efficacité redoutable
de la politique familiale du Québec: assurance
médicaments, congés parentaux, garderies pas
chères, prime au travail, équité salariale, sou-
tien aux enfants et salaire minimum établi à 
45 % du salaire moyen.

Bien que les inégalités n’aient pas augmenté et
que la pauvreté ait diminué au Québec, la gauche
ne cesse de clamer le contraire. Ce discours doit
changer. La pauvreté est loin d’avoir été éliminée
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Sommes-nous si
«poches» que ça?

PATRICIA DE MELO MOREIR AGENCE FRANCE-PRESSE

Dans un quartier de Lisbonne, au Portugal, le peintre Paul Bloas colle sur les murs  de dif férents
édifices ses immenses toiles, «Les Géants», qui évoquent les dif ficultés que traversent les
Espagnols, les Italiens, les Grecs et tant d’autres Européens, étouf fés par la crise des dettes
souveraines. 

A N D R É  M A J O R

D epuis l’élection récente d’un gouvernement
de droite, à qui incombe la responsabilité de

limiter les dégâts de cette crise qui risque de me-
ner l’Union européenne à une déroute aux consé-
quences imprévisibles, il ne se passe pas grand-
chose: la construction est paralysée — près de
100 000 emplois perdus —, un taux de chômage
de 11 %, qui pourrait grimper jusqu’à 13 % en
2012. Inutile de dire que les institutions et les or-
ganismes culturels s’attendent au pire. Car si le
nouveau secrétaire d’État à la Culture, Francisco
José Viegas, est un écrivain et journaliste connu
et apprécié, il relève du Conseil des ministres où,
cependant, il ne siège pas. Pour le moment, ce

sont les employés de l’État qui risquent d’être les
premiers à écoper: leurs revenus annuels subi-
raient une baisse qui équivaudrait à un ou deux
mois de salaire par année. Autre conséquence
plus générale de la crise économique: Alvim, édi-
teur émérite, m’avouait avoir délaissé l’épicier
d’en face pour faire ses courses au supermarché
où, comme le montre une enquête récente, le
consommateur fait de substantielles économies.

Je suis arrivé à Lisbonne au début de l’autom-
ne, mais l’été commençait, à vrai dire, avec des
30 degrés Celsius. Je ne découvrais pas Lisbon-
ne, car j’avais arpenté en touriste la capitale du
Portugal, il y a douze ans, mais cette fois c’est à
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PORTUGAL

Lisbonne, la crise et les chiens

J O Ë L  D E S  R O S I E R S  

«D es faims, c’est les bouts d’air noir / C’est l’es-
tomac qui me tire / C’est le malheur», écri-

vait Rimbaud. Dans la lumière grise du petit ma-
tin, ainsi que des petiots bruyants, un peuple
d’étudiants manifestait contre la hausse de
quelques frais, entraves, croyaient-ils, à leurs
études. Mais il y a tant de livres. Tant de choses à
apprendre. Le désir de savoir est le plus émou-
vant des désirs. Les klaxons, les stridences de
leurs trompettes pathétiques, résonnaient contre
la gigantesque façade du bel immeuble de verre
de la Société des arts technologiques, fenêtre ou-
verte sur le boulevard Saint-Laurent et au-dedans,
sur les victuailles qui accueillaient les invités,
hommes et femmes politiques, entrepreneurs,
gens d’affaires, journalistes, conviés aux fêtes de
la faim. «Voici, leur semblaient dire les étudiants,
nos passions, nos vies, nos pauvres biens, nos ambi-
tions mis à la rue.» Ils ne semblaient pas surpris
qu’on ne s’occupât pas d’eux tant leur vacarme
avait quelque chose de vagabond. «Je vous remer-
cie, persifla le premier ministre Jean Charest,
s’adressant à madame Line Beauchamp, d’avoir
invité vos amis!» La salle s’esclaffa. «Ce sont vos
amis aussi!», répliqua la ministre de l’Éducation,
avec un sens aigu du trait d’esprit. La salle s’es-
claffa encore... J’admirais cette jeune femme, élé-
gante et déterminée, en tailleur-pantalon noir et
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Quand
Rimbaud
s’invite à
la table de
Sam Hamad
Québec lance
sa stratégie de
l’entrepreneuriat

L O U I S  H A M E L I N

T
rois ans, c’est le temps que ça prend,
normalement, pour écrire un roman.
Ajoutez quatre mois et vous obtien-
drez le temps qu’a duré le lockout au
Roi du Coq Rôti, véritable institution

à Sherbrooke. Jusqu’au 19 juillet 2008,
c’était un ser vice de commandes au
comptoir et une flotte de 17 autos. Et ça
roulait. «La plus grosse rôtisserie au Qué-
bec», d’après cer tains. Un million de
boîtes par année!

La fameuse poutine surnage dans les
mémoires avec sa sauce «orange chi-
mique», ses frites et son fromage com-
pactés et fondus ensemble pour mieux remplir le
contenant en carton. Les vrais amateurs, au
cœur bien accroché, savaient apprécier.

La semaine dernière, j’ai passé deux radieuses
journées d’été des Indiens à flâner dans les pa-
rages de la rôtisserie cadenassée, aux murs bar-
bouillés de graffitis et à la façade couverte d’une
couche uniforme d’autocollants de la CSN déla-

vés, rue Camirand, de l’autre côté de la King. À
boire un café chez Charlie, à jeter un coup d’œil
au Journal de Montréal en essayant d’imaginer
ces 40 mois dans la vie de 48 hommes.

Je contemplais l’immense parking déser t
quand une auto a ralenti à ma hauteur: Les gars
sont pas là? J’ai fait signe que non, je les cher-

chais moi aussi. Je ne pouvais pas savoir
qu’ils avaient déménagé leur piquetage
devant la maison d’un des propriétaires
du resto et que le marathon de négos de
la dernière chance se déroulait au même
moment à Montréal.

Désœuvré, je suis allé m’asseoir, un
coin de rue plus loin, dans le bureau de
mon nouveau député néodémocrate,

Pierre-Luc, 19 ans. Très parlable, j’ai trouvé.
Mais ses propos sensés sur une éventuelle ré-
forme du Code du travail résonnaient d’une
manière bien théorique dans ce bureau
presque vide situé à un jet de pierre du restau-
rant placardé.
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LES 1211 JOURS DU ROI DU COQ RÔTI, À SHERBROOKE

Le chant du cygne d’un interminable conflit

COLLABORATION SPÉCIALE JOCELYN RIENDEAU

Ce soir,
chérie,
on mange
du poulet

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Le premier ministre, Jean Charest, et son ministre
du Développement économique, Sam Hamad.

PIERRE FORTIN

Le Québec
peut et doit
relever le
double défi
de la
création de
richesse et
de la justice
sociale
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S&P TSX 182 342 12 229,27 +5,08 0,0

S&P TX20 88 664 645,79 +0,02 0,0

S&P TX60 81 966 695,58 - 0,40 - 0,1

S&P TX60 Cap. 81 966 769,17 - 0,44 - 0,1

Cons. de base 3 268 205,14 +0,79 0,4

Cons. discrét. 11 364 84,63 +0,30 0,4

Énergie 43 063 273,81 - 0,15 - 0,1

Finance 18 936 165,34 - 0,79 - 0,5

Aurifère 49 526 427,67 +2,85 0,7

Santé 729 56,31 +1,02 1,8

Tech. de l’info 4 664 26,97 +0,25 0,9

Industrie 16 204 107,36 - 0,10 - 0,1

Matériaux 66 128 400,19 + 1,85 0,5

Immobilier 2 379 202,29 + 0,26 0,1

Télécoms 4 383 99,06 - 0,22 - 0,2

Serv. collect. 2 195 222,98 - 1,12 - 0,5

Métaux/minerais 20 370 1 097,56 +20,14 1,9

TSX Venture 73 438 1 647,49 + 8,97 0,5

CONSOMMATION DISCRÉTIONNAIRE ET DE BASE
� Alim. Couche-Tard ATD.B 30,91 0,50 1,64 180 24,01 31,34

� Astral Media ACM.A 33,60 0,36 1,08 97 31,00 42,80

Canadian Tire CTC.A 63,08 - 0,23 - 0,36 168 51,80 68,93

� Cogeco CCA 50,50 1,39 2,83 294 38,52 50,50

� Corus CJR.B 19,77 0,58 3,02 326 18,51 23,78

� Jean Coutu PJC.A 13,14 0,20 1,55 178 9,13 13,17

Loblaw L 38,36 - 0,18 - 0,47 332 34,51 43,39

Magna MG 35,17 0,17 0,49 715 31,91 61,65

Metro MRU.A 49,50 0,36 0,73 298 42,11 50,54

� Quebecor QBR.B 34,15 0,77 2,31 78 26,52 38,90

� Rona RON 9,57 0,11 1,16 33 9,19 15,40

Saputo SAP 40,07 0,07 0,18 196 35,80 49,05

� Shaw SJR.B 21,27 0,27 1,29 1 429 19,10 22,45

Shoppers Drug Mart SC 42,48 - 0,08 - 0,19 1 464 36,67 43,04

� Tim Hortons THI 52,46 0,57 1,10 258 39,11 52,46

Transat A.T. TRZ.B 6,78 0,04 0,59 13 5,56 19,97

� Yellow Media YLO 0,29 - 0,05 - 14,71 5 952 0,12 6,39

ÉNERGIE
� Cameco CCO 20,55 0,37 1,83 1 294 17,61 44,28

Canadian Natural CNQ 37,51 0,14 0,37 2 738 27,25 50,50

Canadian Oil Sands COS 20,70 0,02 0,10 2 334 18,17 33,94

Enbridge ENB 34,82 - 0,20 - 0,57 964 27,04 35,62

� EnCana ECA 19,98 - 0,28 - 1,38 3 133 18,71 34,25

Enerplus ERF 27,54 - 0,12 - 0,43 382 23,00 32,83

Nexen NXY 16,78 - 0,13 - 0,77 803 14,75 27,11

� Pengrowth Energy PGF 10,60 0,18 1,73 2 105 8,48 13,96

Pétrolière Impériale IMO 42,14 - 0,18 - 0,43 559 34,15 54,00

Suncor Energy SU 32,26 - 0,19 - 0,59 5 280 23,97 47,27

Talisman Energy TLM 14,33 0,03 0,21 2 327 11,34 24,82

TransCanada TRP 40,78 0,27 0,67 1 460 35,49 44,10

FINANCIÈRES
B. CIBC CM 71,55 - 0,23 - 0,32 1 726 67,32 85,56

B. de Montréal BMO 57,40 - 0,20 - 0,35 1 844 55,02 63,94

B. Laurentienne LB 44,05 - 0,28 - 0,63 43 38,62 55,87

B. Nationale NA 68,84 - 0,33 - 0,48 496 64,01 81,98

� B. Royale RY 45,40 - 0,50 - 1,09 3 061 44,38 61,53

B. Scotia BNS 50,95 - 0,37 - 0,72 1 551 49,01 61,28

B. TD TD 72,46 0,24 0,33 1 548 68,55 86,82

Brookfield Asset BAM.A 29,17 0,11 0,38 467 25,91 33,95

Cominar Real CUF.UN 22,01 0,04 0,18 87 20,00 23,00

Corp. Fin. Power PWF 25,87 0,12 0,47 325 23,75 31,98

� Fin. Manuvie MFC 11,77 - 0,23 - 1,92 4 067 10,91 19,29

� Fin. Sun Life SLF 21,03 - 0,32 - 1,50 1 744 21,03 34,39

Great-West Lifeco GWO 21,09 0,15 0,72 421 19,32 27,85

� Industrielle All. IAG 28,31 0,36 1,29 285 26,31 42,02

Power Corporation POW 23,52 - 0,08 - 0,34 522 20,90 29,50

TMX X 44,86 0,16 0,36 54 33,51 45,69

INDUSTRIELLES
� Air Canada AC.B 1,31 - 0,06 - 4,38 1 091 1,18 3,93

� Bombardier BBD.B 4,31 - 0,07 - 1,60 6 386 3,42 7,29

CAE CAE 9,91 - 0,08 - 0,80 4 181 9,03 13,36

Canadien Pacifique CP 62,52 - 0,08 - 0,13 578 46,01 69,48

Chemin de fer CN CNR 80,28 - 0,23 - 0,29 928 63,72 81,79

SNC-Lavalin SNC 51,77 0,02 0,04 216 38,51 63,23

Transcontinental TCL.A 12,40 0,06 0,49 39 9,96 17,25

TransForce TFI 13,10 0,00 0,00 401 9,76 16,00

MATÉRIAUX
Agrium AGU 78,27 - 0,79 - 1,00 511 63,93 98,02

Barrick Gold ABX 53,42 0,30 0,56 2 058 42,06 55,99

Goldcorp G 54,15 0,24 0,45 1 504 38,99 55,93

Kinross Gold K 14,26 - 0,01 - 0,07 2 603 13,42 19,67

� Mines Agnico-Eagle AEM 47,87 0,58 1,23 715 42,04 88,52

Potash POT 46,89 - 0,10 - 0,21 1 512 41,99 63,19

� Teck Resources TCK.B 38,90 0,92 2,42 2 394 27,39 64,62

SERVICES PUBLICS
Fortis FTS 33,44 - 0,18 - 0,54 320 28,24 35,45

� TransAlta TA 21,32 - 0,23 - 1,07 515 19,45 23,42

TECHNOLOGIE
CGI GIB.A 19,65 0,01 0,05 747 15,98 24,30

� Research In Motion RIM 19,54 0,93 5,00 2 772 17,57 69,30

TÉLÉCOMMUNICATIONS
BCE BCE 39,69 - 0,01 - 0,03 948 32,90 39,97

Bell Aliant BA 27,58 0,16 0,58 148 25,21 29,19

Rogers RCI.B 37,19 - 0,31 - 0,83 2 361 33,29 39,13

Telus T 54,10 0,02 0,04 465 44,39 55,66

FONDS NÉGOCIÉS EN BOURSE
iShares DEX XBB 31,17 - 0,01 - 0,03 69 29,19 31,42

� iShares MSCI XEM 23,35 0,28 1,21 10 20,10 27,24

iShares MSCI EMU EZU 29,00 - 0,27 - 0,92 454 25,57 42,22

iShares S&P 500 XSP 14,43 0,09 0,63 210 12,31 15,77

iShares S&P/TSX XIC 19,27 0,00 0,00 65 17,10 22,61

Suncor Energy SU 32,26 - 0,19 - 0,59 5 280 23,97 47,27

CAE CAE 9,91 - 0,08 - 0,80 4 181 9,03 13,36

Fin. Manuvie MFC 11,77 - 0,23 - 1,92 4 067 10,91 19,29

iShares S&P/TSX XIU 17,46 - 0,03 - 0,17 3 593 15,61 20,71

EnCana ECA 19,98 - 0,28 - 1,38 3 133 18,71 34,25

Grande Cache Coal GCE 9,83 0,01 0,10 3 089 3,22 11,93

B. Royale RY 45,40 - 0,50 - 1,09 3 061 44,38 61,53

Research In Motion RIM 19,54 0,93 5,00 2 772 17,57 69,30

Canadian Natural CNQ 37,51 0,14 0,37 2 738 27,25 50,50

Kinross Gold K 14,26 - 0,01 - 0,07 2 603 13,42 19,67

Mercer MRI.U 5,78 0,53 10,10 2 5,25 15,24

Vitran VTN 5,95 0,54 9,98 4 3,91 15,15

Westport WPT 31,76 2,55 8,73 226 14,14 33,97

Martinrea MRE 7,57 0,57 8,14 1 038 6,01 10,77

Gazit America GAA 5,50 0,40 7,84 0 4,27 7,50

Shoreline Energy SEQ 7,65 0,55 7,75 5 6,10 9,61

Ensign Energy ESI 16,61 1,15 7,44 902 12,14 21,51

Centerra Gold CG 21,31 1,29 6,44 410 14,22 23,69

AirBoss of America BOS 5,16 0,31 6,39 8 4,85 7,96

Miranda MT 9,54 0,55 6,12 70 4,85 9,54

Imris IM 2,70 - 0,61 - 18,43 146 2,70 8,48

Allied Gold Ming ALD 2,30 - 0,45 - 16,36 1 2,02 4,80

Corridor Resources CDH 2,19 - 0,26 - 10,61 179 1,94 7,78

Canam CAM 3,00 - 0,35 - 10,45 176 3,00 8,85

Wesdome Gold Mines WDO 2,18 - 0,22 - 9,17 70 1,81 3,10

Envoy Capital ECG 2,01 - 0,20 - 9,05 5 0,76 2,38

Mawson Resources MAW 1,91 - 0,19 - 9,05 77 0,95 2,75

GWR Global Water GWR 3,67 - 0,34 - 8,48 1 3,67 7,90

Klondex Mines KDX 2,44 - 0,22 - 8,27 183 2,16 3,89

Cardiome Pharma COM 2,25 - 0,20 - 8,16 35 2,25 7,00

Fairfax Financial FFH 429,48 5,47 1,29 11 346,00 431,10

Westport WPT 31,76 2,55 8,73 226 14,14 33,97

SXC Health SXC 52,81 2,30 4,55 74 37,58 62,64

lululemon LLL 55,74 2,11 3,93 179 23,30 61,28

Cogeco CCA 50,50 1,39 2,83 294 38,52 50,50

Centerra Gold CG 21,31 1,29 6,44 410 14,22 23,69

Canadian CHL.A 26,47 1,17 4,62 52 13,40 27,05

Ensign Energy ESI 16,61 1,15 7,44 902 12,14 21,51

Domtar (Canada) UFX 80,95 1,10 1,38 0 66,00 101,97

Cogeco CGO 48,55 1,06 2,23 7 34,12 48,55

Algoma Central ALC 100,01 - 1,99 - 1,95 0 82,50 104,00

Fortress Paper FTP 34,40 - 1,09 - 3,07 28 24,00 63,15

Bonterra Energy BNE 49,71 - 1,00 - 1,97 21 39,02 63,50

PowerShares DB DOE 42,00 - 1,00 - 2,33 0 37,37 85,00

Agrium AGU 78,27 - 0,79 - 1,00 511 63,93 98,02

Canadian Utilities CU.X 60,50 - 0,70 - 1,14 0 48,37 64,00

Inmet Mining IMN 58,45 - 0,68 - 1,15 401 39,88 82,14

Ag Growth AFN 29,80 - 0,67 - 2,20 72 29,80 54,95

Pacific Rubiales PRE 20,87 - 0,58 - 2,70 1 091 19,55 35,00

Quebecor QBR.A 34,00 - 0,56 - 1,62 0 27,55 38,12

99,37
+1,23 $US

+1,25% �

1781,70
+3,90 $US

+0,22% �

97,96
- 0,38 ¢US

1$US = 102,08¢

�

0,724
+0,0023 EURO

1 EURO = 1,3812$

�

ROYAUME-UNI

1$ vaut 0,6194 livre

SUISSE

1$ vaut 0,8969 franc

MEXIQUE

1$ vaut 13,3298 pesos

AUSTRALIE

1$ vaut 0,9625 dollar

CHINE

1$ vaut 6,2035 renminbis

HONG KONG

1$ vaut 7,6248 dollars

JAPON

1$ vaut 75,5287 yens

12 229,27
+5,08� +0,04%

12 096,16
+17,18� +0,14%

2 686,20
+28,98� +1,09%

1 257,81
+6,03� +0,48%

Euronext 100 (Europe) 573,75 - 8,83 - 1,5

CAC 40 (France) 3 049,13 - 59,82 - 1,9

DAX (Allemagne) 5 933,14 - 51,88 - 0,9

FTSE MIB (Italie) 15 297,60 - 166,85 - 1,1

MXSE (Mexique) 37 293,38 + 223,48 0,6

Bovespa (Brésil) Fermé - -

Shanghai (Chine) 2 529,76 + 1,05 0,0

Hang Seng (Hong Kong) 19 348,44 - 159,74 - 0,8

Nikkei 225 (Japon) 8 541,93 - 61,77 - 0,7

ASX ALL ORD (Australie) 4 351,55 - 17,52 - 0,4

RTS (Russie) 1 528,96 + 1,98 0,1
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titre d’écrivain en résidence
que j’y passais deux mois à écri-
re, tout en découvrant la vie
quotidienne des Lisboètes, grâ-
ce à un nouveau par tenariat
entre le Conseil des arts et des
lettres du Québec et le Clube
português de Artes e Ideas. 

Dès le début j’ai fait la connais-
sance de João, un vendeur qui
travaille à Graça, l’une des sept
collines qui rendent la promena-
de dans Lisbonne à la fois si dé-
routante et si sportive. Comme la
boutique où travaille João ne
vend que des vêtements de quali-
té, elle est déserte chaque fois
que je passe devant, et nous
avons tout le loisir de bavarder
en français, bien qu’il soit encore
jeune et que le français ait perdu,
il y a une trentaine d’années, son
statut de langue seconde au pro-
fit de l’anglais. Oui, il y a bel et
bien une crise, pas toujours vi-
sible pour un étranger, car les
nombreuses maisons délabrées
qu’on voit étaient déjà dans cet
état il y a dix ans, et ce serait à
cause d’une loi socialiste limitant
l’augmentation du coût des
loyers qu’on renoncerait à les ré-
nover. En parlant avec des gens
comme João, on mesure mieux
l’impact de la crise sur la vie quo-
tidienne: lui qui avait coutume de
passer une semaine de vacances
à Paris, il n’avait pas les moyens
de le faire en septembre dernier.
Il y a deux mois que nous conver-
sons sur le seuil de la boutique,
mais jamais nous n’avons bu un
café ensemble. Car le Portugais
est généralement discret, tou-
jours sur son quant-à-soi, mais si
on fait le premier pas, c’est un
homme chaleureux et serviable
qu’on découvre. Le chien portu-
gais ressemble à son maître, car
moi qui d’habitude attire les
chiens, voilà que dans les belvé-
dères où je m’assois pour regar-
der la Tage couler vers le large,
je les vois me toiser avec une in-
différence feinte, jusqu’à ce que
j’en vienne à solliciter leur ten-
dresse, qui ne tarde pas à s’expri-
mer ouvertement, mais sans ex-
cès — à la manière portugaise. Il
en est de même de l’animation
des rues qui, contrairement à
celles de Paris ou de New York,
ne vous bouscule jamais, ni ne

vous accable: elle est paisible
comme la ville elle-même, sans la
morne lenteur des villes provin-
ciales. Puisque nous voilà de-
hors, j’en profite pour observer
que les transports en commun
peuvent se comparer très avanta-
geusement aux nôtres, sans par-
ler de la qualité des services of-
ferts à la clientèle. Et, chaque ma-
tin, je constate que la ville est
d’une propreté enviable.

De retour à Montréal, repen-
sant aux semaines passées au
quatrième étage de la Vila Sou-
sa, d’où je voyais le soleil mon-
ter comme un gros ballon rou-
ge au-dessus du Tage qui en
devenait incandescent, j’enten-
drai le roulement de tambour
des bacs à ordure qu’on traî-
nait, au milieu de la nuit, sur les
pavés de la cour intérieure, et je
me souviendrai des odeurs de
poisson ou de viande grillée, ou
des pâtisseries, si nombreuses
dans chaque rue que certaines
périclitent presque à vue d’œil.
Quant à l’inévitable fado, c’est
plus qu’une simple attraction
touristique, car Radio Amalia,
on l’entend par les fenêtres des
maisons ou dans les taxis dont
les chauffeurs ne savent com-
ment tuer le temps. Pour
conclure, je parierais que Lis-
boa, reconstruite sous la férule
du marquis de Pombal après le
tremblement de terre qui l’a dé-
vastée en 1755, surmontera la
crise actuelle, si le petit peuple
portugais n’a pas perdu cette vi-
talité historique qui aurait dû
l’amener à être la passerelle
entre l’Europe et le reste du
monde, mission que certains
intellectuels et artistes regret-
tent d’avoir laissé Bruxelles
remplir à la place du Portugal.

* La version intégrale de ce texte
est publiée au www.ledevoir.com

LISBONNE
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Deux jours après l’accepta-
tion en assemblée, par 94 % des
lockoutés du Coq, de l’ultime
proposition concoctée par le
conciliateur, je me suis enfin as-
sis avec le président du syndi-
cat, Germain Jim Crête, au-des-
sus d’une pinte de Molson dans
la brasserie en haut de laquelle
il vit, à deux pas de la rôtisserie.
Sur les écrans qui nous entou-
rent défilent les images de la
dégelée subie la veille par les
Alouettes. Jim m’explique la né-
gociation qui vient de s’achever.

La volonté des propriétaires
d’éliminer le service des livrai-
sons (la moitié des syndiqués)
est demeurée inébranlable. Les
lockoutés, à la fin, ont été for-
cés de troquer leur droit de
supplantation (bumping) —
basé sur l’ancienneté — contre
de meilleures indemnités. Je
note dans un calepin les
chiffres que me balance Crête,
mais ils m’intéressent moins
que le son adouci de sa voix
quand il dit: «C’est pas juste de
l’argent...» La CSN a jeté un mil-
lion et demi dans la bataille,
mais le visage concret de la so-
lidarité, c’est les paniers de
Noël, les parties de sucre, les
tournois de pool.

Ils ont sauvé 24 emplois et en
ont sacrifié presque autant.
Match nul alors? Il semblerait
que les frères Perreault, qui ont
mis le cadenas sur la porte d’une
entreprise prospère fonctionnant
à plein régime, avaient les
poches assez remplies pour pou-
voir se permettre de laisser pour-
rir le conflit. Vendetta personnel-
le? C’est ce qui se raconte, entre
les lignes. Certains vont jusqu’à
parler d’une «bataille de coqs».

Vers la fin du lunch, alors que
Germain Crête revient sur le
sort des livreurs, la voix sou-
dain s’étrangle. «Ça me fait mal
au cœur.»

Rue Camirand, devant le Roi
du Coq, monsieur Boulanger,
78 ans, dont 44 comme livreur,
regarde un jeunot promener un
jet d’eau concentré sur les graf-
fitis et les autocollants qui tapis-
sent le mur de briques. Le
doyen me dit qu’il se cherche

du travail. Il paraît sérieux. Au
fait, et sans même parler de ré-
gime de retraite, ça gagne com-
bien, un livreur de poulets?

Dans une autre rôtisserie, j’ai
rencontré monsieur Jean-Claude
Pomerleau, 32 ans de métier au
compteur, représentant des li-
vreurs du Coq et présent à la
conclusion du blitz dans la nuit
de jeudi à vendredi. Une pièce
d’homme, la parole facile. 

Les premières années, il tra-
vaillait 75 heures, prenait congé
une fin de semaine sur six, allait
se chercher 350 $ de 1978 par se-
maine et avait une belle maison.
Grande époque. Au déclenche-
ment du lock-out, en 2008, seule-
ment 4 employés sur 48 ga-
gnaient plus de 10 $ l’heure. Les
livreurs se rattrapaient à la cour-
se aux pourboires.

Monsieur Pomerleau, qui sou-
haite remercier publiquement le
député Cardin du Bloc («Lui, il
était là pour nous autres...»), pré-
dit que le service de livraison va
rouvrir «d’ici un an», quand les
proprios auront compris leur
«grosse erreur». Trop tard pour
les livreurs qui, la semaine pro-
chaine, auront empoché leur in-
demnité de départ.

Pendant qu’on jasait, j’ai passé
ma commande. Ce soir, chérie,
on mange du poulet. Je repars
avec mes deux boîtes posées sur
le siège du passager, une cuisse,
une poitrine, les frites, les cas-
sots de sauce en styromousse, la
salade de chou, deux cannettes
de Seven-Up dans un sac en pa-
pier, comme un hommage aux
fantastiques bons gars rencon-
trés ce jour-là: je livre.

COQ RÔTI

INDICE QUÉBEC IQ30 1289,71 -2,90 -0,22

INDICE QUÉBEC IQ120 1350,26 -2,35 -0,17

HIER À LA BOURSE: Toronto a clôturé en légère
hausse, les investisseurs ayant fait un choix, ce-
lui d’espérer que le nouveau gouvernement ita-
lien saura faire reculer les coûts d’emprunt qui
l’accablent en persuadant les marchés obliga-
taires qu’il pourra reprendre le contrôle de sa
lourde dette.
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Louis Hamelin
Né à Grand-Mère en
1959
Diplômé en sciences
de l’agriculture et en
études littéraires,
couronné du Prix du

Gouverneur général en 1989 pour
son premier roman La rage, Louis
Hamelin se consacre à l’écriture
dès 1990. Collaborateur de plu-
sieurs publications, actuellement
chroniqueur au Devoir, il a reçu
une pléthore de prix avec La
constellation du Lynx.
Dernier livre paru: La constella-
tion du Lynx (Boréal, 2010)

André Major
Né à Montréal 
en 1942
André Major devient,
dès 1961, écrivain et
chroniqueur littéraire
pour une panoplie de

publications. À la fin des années 70,
il contribue à la création de l’UNEQ
reçoit en 1992, le prix Athanase-Da-
vid pour l’ensemble de son œuvre.
Dernier livre paru: L’esprit vagabond
(Boréal, 2007)



L E  D E V O I R ,  L E  M E R C R E D I  1 6  N O V E M B R E  2 0 1 1 B  3

ECONOMIE
Le Devoir  des  écr iva ins

N O R M A N D
B A I L L A R G E O N

I l y a deux grandes nouvelles
dans le Plan stratégique de dé-

veloppement du transport collec-
tif de l’Agence métropolitaine de
transport (AMT) dévoilé hier. La
première: on prévoit dépenser
16,8 milliards de dollars pour le
transport collectif d’ici 2020; la
deuxième: on n’a à peu près au-
cune idée de la provenance de
ces montants. Il est bien difficile
dans ces conditions de ne pas re-
cevoir avec une bonne dose de
scepticisme les cibles et les huit
projets annoncés.

Les problèmes sont pourtant
criants. «Au cours des dix der-
nières années, le parc automobi-
le a augmenté deux fois plus ra-
pidement que la population»,
rappelle-t-on en conférence de
presse. Et, ô surprise, une part
de cette augmentation provient
de la motorisation accrue des
étudiants et des personnes
âgées, qui contribue à la satu-
ration du réseau routier. Mais
les solutions mises de l’avant
ont presque toutes un air de
déjà vu.

Les cibles annoncées, pour
commencer: augmenter de
33 % la fréquentation des trans-
ports en commun, faire passer
de 85 à 250 km les voies réser-
vées en région de Montréal et
informer les usagers en temps
réel de l’état des services qu’ils
vont utiliser. Quant aux projets
dévoilés, plusieurs ont déjà été
annoncés ou sont en marche —
par exemple les prolongements
du métro (peut-être en PPP),
l’électrification du réseau mé-
tropolitain ou encore le Service
rapide par bus dans le boule-
vard Pie-IX (SRB).

On peut même craindre que
ces projets, qui semblent faits
pour la banlieue, aggravent
l’étalement urbain. Ils seraient
alors en flagrante contradiction
avec le Plan métropolitain
d’aménagement et de dévelop-
pement (PMAD) élaboré pour
la grande région, justement
pour freiner ce phénomène.

Joël Gauthier, le p.-d.g. de
l’AMT, s’en défend pourtant:
«C’est un plan pour la région de
Montréal, ce n’est pas un plan
essentiellement pour la banlieue.
[…] La réalité, c’est que d’ici
2026, il va y avoir plus de gens
qui vont vivre dans le 450.»

«L’autre réalité, poursuit-il,
c’est que sur l’île de Montréal, et
par ticulièrement au cœur du
centre-ville, le réseau est très bien
développé. Il y a deux personnes
sur trois qui viennent au centre-
ville le matin en transport collec-
tif. La part de marché dans les
banlieues est à 3 %. Alors, si on
veut convertir les automobilistes
au transport en commun, il va
falloir qu’on investisse là où le
marché n’est pas à maturité.»

La délicate question d’argent

Comment financer ces pro-
jets? M. Gauthier reconnaît
qu’une taxe sur l’essence «est
probablement le moyen le plus
équitable» d’y parvenir. Mais en
l’absence apparente de volonté
politique, et puisque «l’argent ne
peut pas venir que des gouverne-
ments», il faudra, nous dit-on,
chercher d’autres solutions. Les-
quelles? Peut-être un péage, une

taxe sur l’immatriculation, des
revenus fonciers anticipés. Au-
cune solution, pas même des
PPP, n’est écartée d’emblée. «Si
on veut développer le transport
collectif, explique M. Gauthier, il
n’y a aucun sujet tabou au ni-
veau du financement. On va sou-
lever toutes les pierres.» Pour sou-
lever ces pierres, l’AMT suggè-
re la création d’un comité de ré-

flexion sur les sources de finan-
cement, comité «auquel siége-
ront l’AMT avec les partenaires
des cinq secteurs municipaux».

Et pour décider avec ses mul-
tiples partenaires des projets à
réaliser localement, l’AMT pro-
pose la création non pas d’un,
de deux ou de trois, mais bien
de trente comités!

L’AMT, qui a travaillé pen-

dant 18 mois sur son plan stra-
tégique, recommande donc, en
bout de piste, la création de 
31 comités.

La voiture
a-t-elle encore gagné?

Il y a pour tant un vaste
consensus social sur l’impor-
tance de transports collectifs
fiables, rapides et accessibles.
Mais encore faut-il que l’on se
donne collectivement les
moyens de les réaliser — ce qui
est autre chose que de présen-
ter des vœux pieux imprimés
en couleurs sur papier glacé.

En attendant, il est dif ficile
de se dépar tir de l’idée que
c’est encore la voiture qui l’em-
por te. La voiture et les mar-
chandises. Car le fait est que
toute demande d’utiliser les
rails doit être présentée au CN
et au CP, qui en sont proprié-
taires, qui les utilisent pour le
transport de marchandises et
qui peuvent décider d’accorder
ou de refuser que les trains de
banlieue y circulent. 

Dans tout le discours de

l’AMT, on entend clairement
l’écho d’une certaine logique
bureaucratique et mercantile.
Le vocabulaire employé est à ce
propos révélateur et suscite
même un cer tain malaise.
L’AMT parle ainsi volontiers de
«clientèle» pour désigner ses
usagers et se perçoit elle-même
comme partie prenante de l’«in-
dustrie du transport motorisé».

On aimerait que son vocabu-
laire témoigne que c’est d’un
service public qu’il s’agit et que
c’est de citoyens-usagers qu’il
est question.

Transport collectif

Un beau plan de transport sur papier. Glacé!
Le plan stratégique de développement de l’Agence métropolitaine de transport
prévoit des investissements de 17 milliards, sans qu’on sache comment il sera financé

SOURCE AGENCE MÉTROPOLITAINE DE TRANSPORT
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au Québec. Il y a encore
750 000 pauvres, et c’est
750 000 de trop. Mais à force
d’entendre répéter que les
choses vont de mal en pis —
ce qui est faux —, nos conci-
toyens vont en conclure que

nos programmes sociaux sont
inefficaces et seront tentés de
retirer leur appui. C’est en dé-
montrant, au contraire, que la
politique sociale, ça marche,
qu’on va les convaincre de
continuer à investir pour éli-
miner la pauvreté qui reste.

Moins d’autodénigrement

systématique et plus de ri-
gueur dans la lecture des faits
nous redonneraient ce dont
nous avons aujourd’hui telle-
ment besoin: la confiance fer-
me dans notre capacité de re-
lever avec succès le double
défi de la création de richesse
et de la justice sociale.

PERSPECTIVES Pierre Fortin 
Né à Lévis
Pierre Fortin est professeur émé-
rite de sciences économiques à
l’UQAM et membre de la Société
royale du Canada. Outres ses
chroniques sur l’économie pu-
bliées dans le magazine
L’Actualité, il a récemment coécrit
un essai traitant de l’impact qu’au-
ra le vieillissement de la popula-
tion sur les finances publiques du
Québec.
Dernier livre paru: Oser choisir
maintenant (PUL, 2007)

Normand Baillargeon
Né en 1958
Normand Baillar-
geon enseigne la phi-
losophie de l’éduca-
tion à l’UQAM et fait
partie du collectif de

rédaction de la revue À Bâbord.
Ses nombreux ouvrages traitent
d’éducation, de philosophie, de po-
litique et de littérature.
Dernier livre paru: Je ne suis pas
une PME. Plaidoyer pour une uni-
versité publique (Poètes de Brous-
se, 2011)

Légende

1 - Prolongement de métro
2 - Système léger sur rail
3 - Électrification du réseau
métropolitain
4 - SRB-Pie-IX
5 - Terminus d’autobus centre-ville
6 - Train de l’Ouest
7 - Centres d’entretien et sites
de garage du matériel roulant
8 - Capacité du tunnel Mont-Royal
et connexion de la ligne Blainville

JACQUES NADEAU LE DEVOIR
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blouse rouge carmin, avec une large ceinture et
des escarpins assortis, fille de commerçants, ha-
bituée sans doute à une éthique quasi luthérien-
ne du travail et de la responsabilité publique. La
vie se chargera de résoudre vos problèmes, au-
rait-elle pu leur dire. 

L’âge d’entreprendre
Rimbaud, à leur âge, ai-je alors pensé, n’avait

pourtant du goût que pour «les terres et les pierres
/ le roc, les terres, le fer / Charbons». Quelques an-
nées plus tard, il deviendra homme d’entreprise,
foncera sur l’Abyssinie et se mêlera de trafic en
tous genres. Autre manière de penser l’être ou le
ne pas être. Pendant que dehors les étudiants
mangeant de leurs fruits blets et criardant nar-
guaient l’État, le premier ministre, Jean Charest,
a dévoilé hier au cours d’une conférence de pres-
se à Montréal un ambitieux plan de revitalisation
économique et culturelle, la Stratégie québécoise
de l’entrepreneuriat, au coût de 450 millions de
dollars en trois ans. Entouré du gotha politique
de son cabinet, dont le ministre du Développe-
ment économique, Sam Hamad, le ministre des

Finances, Raymond Bachand, le ministre délé-
gué aux Finances, Alain Paquet, ainsi que la vice-
première ministre et ministre de l’Éducation,
Line Beauchamp, le premier ministre a lancé ce
qu’il appelle «une offensive» en faveur d’un Qué-
bec entrepreneurial, stratégie pour une véritable
culture de l’entrepreneuriat au Québec.

En annonçant les bonnes nouvelles, le premier
ministre s’est rendu aimable envers le président et
chef de la direction de Quebecor et Pierre Karl Pé-
ladeau. Invité à la fête en tant que président du
Conseil de la Fondation de l’entrepreneurship du
Québec, discret parmi la foule, de la discrétion des
grands de ce monde, il fut convié d’un geste affec-
tueux, presque tendre, par Jean Charest lui-même
à prendre place, au centre de l’estrade, pour la tra-
ditionnelle photo de famille. Spectacle de la conni-
vence de ceux qui sont redevables de nos vies.

Le Québec a grandi, s’est développé et a réalisé
la prise en main de son économie depuis la Révolu-
tion tranquille, a déclaré le premier ministre. L’éco-
nomie, a-t-il ajouté, est la base du développement;
elle génère de la richesse, condition d’un meilleur
système d’éducation et de santé. C’est aussi l’éco-
nomie qui permet l’affirmation de la langue et de la
culture. Talent, goût du risque, esprit d’entreprise,

bon sens, toutes choses compatibles avec le code
de valeurs de l’entrepreneuriat que le gouverne-
ment du Québec entend promouvoir.

Monsieur Charest est homme jeune. Il le fait
savoir. Sanglé dans un impeccable costume bleu
marine en laine d’été, il a une fringance haute-
ment prometteuse. À 53 ans, homme politique
précoce, il n’entend pas faire valoir ses droits à la
retraite bien méritée et profite de la tribune offer-
te pour prévenir ambitieux, adversaires poli-
tiques et ennemis intimes d’un art manœuvrier
que tous lui reconnaissent.

La profondeur des chiffres
C’est au terme d’une vaste consultation natio-

nale et régionale, au cours de laquelle plus de
900 entrepreneurs furent rencontrés, que les
grandes orientations de ce plan furent élaborées.
Valoriser, développer, soutenir, optimiser et dyna-
miser. Tels sont les cinq axes que le gouverne-
ment entend déployer pour faire face aux défis
du Québec en matière d’entrepreneuriat. En ef-
fet, un survol des indicateurs économiques fait
clignoter au rouge les signaux d’alarme. Si le
nombre d’entreprises demeure stable au Qué-
bec, le taux entrepreneurial de la population des

15-79 ans a décru au cours des 20 dernières an-
nées pour s’établir à 2,9 % en 2010. Deux fois
moins de Québécois que de Canadiens auraient
l’intention de se lancer en affaires au cours des
prochaines années, selon l’indice entrepreneu-
rial. En outre, le taux de survie des nouvelles en-
treprises de cinq employés et plus au-delà de la
première année est plus bas que celui des entre-
prises canadiennes. Deux entreprises sur dix
meurent après un an, soit deux fois plus qu’au
Canada. Conséquence de la démographie, l’ave-
nir risque d’être handicapé en raison de nom-
breux départs de près de 55 000 dirigeants de
PME à la retraite. Plusieurs analyses laissent pré-
sager une pénurie d’entrepreneurs. Seulement
30 000 jeunes entrepreneurs prendront la relève,
il reste donc près de 25 000 dirigeants à trouver
et à former.

Selon le ministre Hamad, un train de mesures
de soutien a été annoncé associant un finance-
ment de plus de 500 millions de dollars mis à la
disposition des entrepreneurs en 2010-2011, un
réseau de soutien couvrant toutes les étapes du
processus entrepreneurial et tous les types d’en-
treprise, de l’entreprise traditionnelle à l’entre-
prise d’économie sociale, ainsi que des services

RIMBAUD
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d’encadrement personnalisé offerts dans l’en-
semble des régions.

Le sentiment d’un grand dessein
Les premières réactions sont enthousiastes à

l’annonce de ce plan. Par exemple, l’Association
des CLD (centres locaux de développement) du
Québec se félicite de ces mesures: «[...] le gou-
vernement Charest prévoit que 1225 entreprises
devraient être soutenues d’ici 2014 et que près de
15 000 emplois seront créés ou maintenus, pour
un total de 530 millions de dollars d’investisse-
ments». Pour madame Martine Hébert, vice-pré-
sidente, Québec, de la Fédération canadienne de
l’entreprise indépendante (FCEI), la simplifica-
tion de la paperasserie administrative et les me-
sures de transfert d’entreprises lancent de bons
messages aux dirigeants d’entreprise. La FCEI
se réjouit de l’inclusion dans l’arsenal de la straté-
gie de certaines mesures qu’elle avait suggérées:
création d’un unique dossier gouvernemental
d’entreprise, réduction du nombre de pro-
grammes et révision de la politique sur l’allége-
ment réglementaire. L’association patronale s’est
plainte à nouveau d’une taxation trop lourde.

Toutefois, en matière de fiscalité, a souligné le
premier ministre, le Québec demeure un endroit
compétitif pour l’investissement.

Quant à monsieur Winston Chan, président du
conseil, au Regroupement des jeunes chambres
de commerce du Québec, il se dit satisfait de la
reconduction des fonds d’aide à la jeune entrepri-
se, qui est désormais accessible à toutes les com-
munautés culturelles. En 2004, ajoute-t-il, il était
laborieux d’intéresser des jeunes en raison des
problèmes de formation; la plupart des jeunes
entrepreneurs sont formés sur le tas.

D’importants efforts d’éducation et de forma-
tion ont été annoncés par la ministre Beau-
champ, pour qui «le développement d’une cultu-
re entrepreneuriale doit passer par l’école à tra-
vers la formation de réseaux d’écoles entrepre-
neuriales, tant au niveau primaire que secondai-
re». En milieu universitaire, l’entrepreneuriat
technologique sera soutenu et favorisé par la for-
mation offerte aux enseignants dédiés à l’orienta-

tion des étudiants. Le dynamisme entrepreneu-
rial sera le résultat non seulement de mesures
fiscales, mais d’une véritable mutation culturelle
à l’intention de la jeune génération, sur les
épaules de laquelle repose le patrimoine écono-
mique du Québec.

Au lieu de s’expliquer, les valeureux étudiants
sont par tis... Quelques pancar tes rouge et
blanche atterrées, le chahut a cessé sur un cer-
tain sentiment des choses. Peut-être ont-ils repris
le chemin des écoliers. C’est encore ce qu’il y a
de plus vrai.

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Jean Charest et le grand patron de Quebecor,
Pierre Karl Péladeau

Joël Des Rosiers 
Né en Haïti en 1951
Lauréat du prestigieux prix Athanase-Da-
vid 2011 décerné à un écrivain pour l’en-
semble de son œuvre, Joël Desrosiers est
poète, essayiste et psychiatre. Son œuvre,
qui se rapporte à des éléments profonds

d’une mémoire familiale et personnelle, comprend
Lettres à l’Indigène, Caïques et Un autre soleil.
Dernier livre paru: Gaïac (Triptyque, 2010)

Le premier ministre du Qué-
bec, Jean Charest, a réitéré

son appui au système de gestion
de l’offre en matière agricole,
alors que des rumeurs font état
d’un nécessaire assouplissement
de la position canadienne à cet ef-
fet, si le pays veut participer au
partenariat transpacifique.

Certains observateurs font
valoir que le Canada n’aura pas
le choix d’alléger ses tarifs sur
les produits laitiers et la volaille,
à tout le moins, s’il veut partici-
per au vaste marché des
échanges en Asie.

Bien que le gouvernement
de Stephen Harper ait nié être
prêt à faire des concessions sur
ces tarifs, le premier ministre
du Québec a tenu, hier, à dé-
fendre ce système de gestion
de l’offre, qui permet aux agri-
culteurs d’obtenir un revenu
plus stable en garantissant l’ap-
provisionnement par un systè-
me d’of fre et de demande
mieux géré. «Le régime de ges-
tion de l’of fre n’est pas négo-
ciable», a prévenu M. Charest,
ajoutant qu’il ne doit pas être al-
téré. «On va défendre la gestion
de l’offre», a-t-il assuré.

Le premier ministre du Qué-
bec en a profité pour refaire l’apo-
logie d’une entente Canada-Euro-
pe, même si certains disent que
l’économie mondiale se déplace

plutôt vers l’Asie. Il af firme
d’ailleurs que les parties sont
«dans le dernier droit» de la négo-
ciation d’un partenariat élargi
entre l’Europe et le Canada. «Et
c’est un projet que le Québec a ini-
tié en 2007», a-t-il souligné.

Et bien que l’Asie représente
un marché alléchant, l’Europe,
a-t-il dit, finira par se relever des
dif ficultés économiques que
connaissent cer tains pays à
l’heure actuelle. «L’Europe, c’est
un marché de 500 millions d’ha-
bitants, c’est le marché le plus
riche au monde. Une fois la crise
passée, il reste que l’Europe sera
toujours un marché de 500 mil-
lions d’habitants. Il faut voir plus
loin que l’actualité, plus loin que
les crises actuelles», a prévenu
M. Charest.

Il a semblé étonné que cette
question de la gestion de l’offre
soit soulevée dans ce cadre-ci,
celui de l’Asie. «Nous sommes ac-
tuellement dans une négociation
Canada-Europe et on n’a jamais
pensé, dans la négo Canada-Eu-
rope, que le Québec ou le Canada,
avec l’Europe, allait régler un en-
jeu comme celui-là, alors que c’est
un enjeu qui est vraiment d’ordre
mondial. C’est davantage à
l’OMC [Organisation mondiale
du commerce] que ça va se ré-
gler. Je ne m’attends pas non plus
à ce que dans cette négociation,

on règle la question des subven-
tions agricoles», a-t-il dit.

Du côté fédéral, Maxime Ber-
nier a expliqué que «le passé est
garant de l’avenir. Nous avons dé-
fendu la gestion de l’offre; nous al-
lons continuer à la défendre», a-t-il
assuré, ajoutant que «l’intérêt du
Canada est toujours de défendre la
gestion de l’offre».

La Presse canadienne

Partenariat transpacifique

La gestion de l’offre 
«n’est pas négociable», dit Charest
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AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 
Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance de votre annonce et nous signaler immédiatement toute

anomalie qui s’y serait glissée.

En cas d’erreur de l’éditeur, sa responsabilité se limite au coût de la parution.

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC
DISTRICT DE TERREBONNE
NO : 700-22-025797-118

COUR DU QUÉBEC
(Chambre civile)

CAISSE DESJARDINS THÉRÈ-
SE-DE-BLAINVILLE,

demanderesse
c.

JEAN-SÉBASTIEN MAHER,
défendeur

ORDONNANCE
DE COMPARAÎTRE

PAR ORDRE DE LA COUR:
Le défendeur, JEAN-SÉBAS-
TIEN MAHER est, par les pré-
sentes, requis de comparaître 
dans un délai de trente (30) 
jours de cette publication, per-
sonnellement ou par l'entremise 
de ses procureurs.
Une copie de la requête intro-
ductive d'instance, de l'avis et 
des pièces a été laissée au gref-
fe de la Cour du Québec, au Pa-
lais de justice de Saint-Jérôme, 
25, de Martigny ouest, district de 
Terrebonne, à son intention, la-
quelle requête est présentable le 
24 janvier 2012 à 9:30 en salle 
B-1.01.
De plus, prenez avis qu'à défaut 
par cous de signifier ou de dépo-
ser votre comparution ou contes-
tation des lesdits délais, la de-
manderesse procédera à obtenir 
contre vous un jugement par dé-
faut conforme aux conclusions 
qu'elle sollicite.
Signé à Saint-Jérôme,
le 11 novembre 2011

Ghyslaine Fournier
Greffier-adjoint

Prenez avis qu’Henri Joseph Cô-
té, en son vivant domicilié au 
1705, avenue Victoria, apparte-
ment 1217, en la ville de Saint-
Lambert, province de Québec, 
J4R 2T7, est décédé à Green-
field Park, le vingt-neuf septem-
bre deux mille onze (29-09- 
2011). Un inventaire de ses 
biens a été dressé par les liqui-
dateurs, François Côté, Nicole 
Côté et Anita Bourget Côté 
conformément à la loi. Cet in-
ventaire peut être consulté par 
les intéressés au domicile de 
l’un des Liquidateurs, soit celui 
d’Anita Bourget Côté résidant au 
1705, avenue Victoria, apparte-
ment 1217, en la ville de Saint-
Lambert, province de Québec, 
J4R 2T7.

AVIS DE
 CLOTURE D'INVENTAIRE

PRENEZ AVIS que MARIE-
CHRISTINE HOUMAD, née le 
23 avril 1953, à paris, canadien-
ne, demeurant au 568, 20e ave, 
# 2, Deux-Montagnes, Qc, J7B 
7E9, est décédée à Montréal le 
4 décembre 2010;
toute personne intéressée et jus-
tifiant de son intérêt peut consul-
ter, sur rendez-vous, l'inventaire 
de la succession de la défunte, à 
l'étude Dutrisac, Dugas et De-
mers, notaires, au 831, Décarie, 
# 301, St-Laurent, Qc, H4L 3L8.

CANADA PROVINCE DE QUE-
BEC DISTRICT D'IBERVILLE 
COUR SUPERIEURE ST-JEAN-
RICHELIEU No 755-05-002202- 
107 ETA-1668-10 L'AGENCE DU 
REVENU DU QUEBEC Partie de-
manderesse MARC-ANDRE LE-
GAULT Partie défenderesse PRE-
NEZ AVIS que le 28/11/2011 à 
13:00 AU 226, MONTCALM ST-
JEAN-SUR-RICHELIEU seront 
vendus par autorité de justice, les 
biens et effets de MARC-ANDRE 
LEGAULT, saisis en cette cause, 
soit: VOLVO V70, FORD EXCUR-
SION, 3 REMORQUES, VTT YA-
MAHA YFM70, BATEAU IN-
BOARD, LOTS D'OUTILS, ÉQUIP. 
DE BUREAU, MEUBLES, ÉLEC-
TRO., ETC. CONDITIONS: AR-
GENT OU CHEQUE VISE. EMA-
NUELE DELLE DONNE, HUIS-
SIER DE L'ÉTUDE PHILIPPE & 
ASSOCIÉS HUISSIERS DE JUS-
TICE 165, DU MOULIN ST-EUS-
TACHE QUEBEC J7R 2P5 TEL
450-491-7575

AVIS LÉGAUX & APPELS D’OFFRES • HEURES DE TOMBÉE

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340 Courriel : avisdev@ledevoir.com
Sur Internet : www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics

www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres

Les réservations doivent être faites avant 16h00 pour publication deux (2) jours plus tard.
Publications du lundi: Réservations avant 12 h 00 le vendredi
Publications du mardi: Réservations avant 16 h 00 le vendredi

Dubaï – Un transporteur aé-
rien de la Turquie, Atlasjet

Havacilik A.S., a signé une
lettre l’intention pour l’acquisi-
tion de 10 biréacteurs de ligne
CS300 de Bombardier Aéro-
nautique et pris des options sur
cinq autres.

Dans un communiqué publié
hier, la multinationale québécoi-
se précise qu’au prix courant de
l’avion CS300, la commande fer-
me vaut quelque 776 millions
$US et pourrait augmenter à
1,18 milliard si chacune des
cinq options était convertie en
commande ferme.

Guy C. Hachey, président et
chef de l’exploitation de Bom-
bardier Aéronautique, considè-
re que les transpor teurs aé-
riens de la Turquie et du
M o y e n - O r i e n t s o n t l e s
meilleurs candidats pour les
avions CSeries car leurs flottes
existantes sont composées prin-
cipalement d’avions plus gros.
Il croit que les appareils CSe-
ries leur procurent une solution
d’avions de taille adéquate pour
leur environnement et leur 
exploitation.

Les avions de la CSeries,
dont l’assemblage final est réali-
sé à l’usine que Bombardier
possède à Mirabel, ont été
conçus pour le marché des
avions de 100 à 149 places.

La Presse canadienne

La CSeries
s’exporte
en Turquie

Bruxelles — La zone euro
reste sur le fil du rasoir, me-

nacée à la fois par une contagion
de la crise de la dette à l’Italie et
à l’Espagne, où les coûts d’em-
prunt atteignaient hier de nou-
veaux records, et par une crois-
sance atone, confirmée au troi-
sième trimestre.

Rien ne semble pouvoir arrê-
ter la descente aux enfers dans
laquelle la zone euro tout entiè-
re semble entraînée. La confir-
mation en Italie d’un nouveau
gouvernement, composé essen-
tiellement de techniciens et di-
rigé par l’ancien commissaire
européen Mario Monti, qui
pourrait pour tant obtenir la
confiance du Parlement dès la

fin de cette semaine, n’a pas
suffi à ramener le calme. Idem
en Espagne où les promesses
rassurantes formulées par le di-
rigeant de la droite Mariano Ra-
joy, probable vainqueur des
élections prévues dimanche,
ont laissé de marbre des mar-
chés financiers tétanisés par le
risque de contagion de la crise
de la dette.

«L’Europe va continuer à être
la principale obsession des opéra-
teurs de marché», ont résumé
les stratégistes de BNP Paribas
dans une note. Dans ce contex-
te, les investisseurs refusent
tout simplement de prendre le
moindre risque et se désenga-
gent massivement des dettes

des pays qu’ils jugent les plus
fragiles. Résultat, l’Allemagne,
qui a encore réaffirmé hier son
statut de locomotive de la zone
euro, creuse l’écar t avec les
autres pays européens sur le
marché des emprunts d’État.

Le «spread», qui mesure
l’écart entre le taux des obliga-
tions à 10 ans de l’Allemagne,
référence du marché, avec ce-
lui des autres pays, se creusait,
pour atteindre des records de-
puis la création de la zone euro,
y compris vis-à-vis de pays com-
me la France. Du coup, la note
triple A de ce pays, deuxième
économie de la zone euro, ap-
paraît plus que jamais menacée
au moment où Paris doit dépen-

ser deux fois plus que Berlin
pour financer ses emprunts à
dix ans.

«Nous sommes surpris de voir
la résurgence de l’aversion pour le
risque si rapidement après les
changements de gouvernements en
Italie et en Grèce», estimait néan-
moins Ciaran O’Hagan, stratégis-
te chez Société Générale. Pour
M. O’Hagan, «étant donné la
grande anxiété et une peu probable
initiative politique imminente, la
peur du risque en Europe va pro-
bablement continuer».

Ce contexte de craintes sur
les dettes a également été ali-
menté par le piteux état de la
croissance en Europe.

La croissance économique a

plafonné au troisième trimestre
en zone euro avec une hausse
de 0,2 %, mais elle pourrait se
contracter au quatrième tri-
mestre. L’Allemagne a certes
enregistré une croissance de
0,5 % de son PIB, qui atteste la
résistance de la première éco-
nomie européenne face au trou
d’air attendu. Mais dans le
même temps, la confiance des
milieux financiers allemands
dans l’avenir économique de
leur pays à horizon six mois,
mesurée par l’indicateur ZEW,
a poursuivi sa chute en no-
vembre, mauvais signe pour la
croissance.

Agence France-Presse

Crise des dettes souveraines en Europe

Les craintes des marchés ne s’estompent pas

Capital de risque
en hausse
Les entreprises québécoises
ont récolté 145 millions en ca-
pital de risque au troisième tri-
mestre de 2011, soit 80 % de
plus que l’an dernier. Les don-
nées publiées hier par Réseau
Capital montrent également
que le Québec a amassé 37 %
des sommes investies au Cana-
da, comparativement à 27 % en
Ontario. Au Canada, l’activité
de capital-risque a bondi de 

51 %. La ventilation des don-
nées québécoises indique que
le secteur de la technologie,
encore cette année, récolte la
palme avec 40 % du capital
consacré. – Le Devoir

Les ventes au détail
en hausse aux É.-U. 
Washington — Les consomma-
teurs américains ont dépensé
plus en octobre pour acheter des
automobiles, des produits élec-

troniques et des matériaux de
construction, ce qui a permis aux
ventes au détail de s’améliorer
pour un cinquième mois consé-
cutif. Les ventes au détail se sont
appréciées de 0,5 % le mois der-
nier, selon des données rendues
publiques par le département du
Commerce, notamment grâce à
la robustesse des ventes d’auto-
mobiles. Les économistes
croient que ces chiffres permet-
tent de conclure que l’économie
américaine continue à avancer à
un rythme de 2,5 %, soit la même
performance que pendant la pé-

riode juillet-septembre. – AP

Recul du bénéfice
de Walmart
New York — Le bénéfice du
plus important détaillant de la
planète, le mastodonte Walmart,
a reculé de 2,9 % au troisième
trimestre, mais l’entreprise a
aussi fait état d’une première
progression de ses revenus en
sol américain en deux ans. Wal-
mart a dévoilé un bénéfice de

3,33 milliards $US, ou 97 ¢US
par action, comparativement à
3,43 milliards ou 95 ¢US par ac-
tion l’an dernier. Le résultat de
2010 incluait un avantage fiscal
de 5 ¢US par action. Ses reve-
nus ont avancé de 8,2 % à 
109,5 milliards. Les ventes de la
division américaine de Walmart
se sont améliorées de 2,7 5, tan-
dis que celles de la division
Sam’s Club grimpaient de 9,5 %.
Les activités internationales de
l’entreprise, qui génèrent 26 %
de ses revenus, ont connu une
hausse de 20,3 %. – AP

E N  B R E F



LES SPORTS
ASSOCIATION DE L’EST

Section Nord-Est
G P DPF BP BC Pts

Buffalo 11 6 0 52 42 22
Toronto 10 6 2 53 61 22
Ottawa 9 9 1 56 66 19
Boston 9 7 0 56 38 18
Montréal 7 7 3 42 45 17

Section Atlantique
Pittsburgh 11 4 3 57 43 25
NY Rangers 10 3 3 47 33 23
Philadelphie 10 4 3 67 51 23
New Jersey 8 7 1 40 45 17
NY Islanders 4 8 3 31 47 11

Section Sud-Est
Washington 10 5 1 56 45 21
Floride 9 5 3 52 42 21
Tampa Bay 8 7 2 48 55 18
Caroline 6 9 3 46 62 15
Winnipeg 6 9 3 48 60 15

ASSOCIATION DE L’OUEST
Section Centrale

Chicago 11 4 3 62 52 25
Nashville 9 5 3 46 43 21
Detroit 9 6 1 43 35 19
St. Louis 9 7 1 42 39 19
Columbus 3 13 1 38 64 7

Section Nord-Ouest
Minnesota 10 5 3 43 38 23
Edmonton 9 6 2 39 38 20
Vancouver 9 8 1 55 51 19
Colorado 8 9 1 52 60 17
Calgary 7 9 1 36 45 15

Section Pacifique
Dallas 11 6 0 48 47 22
Phoenix 9 4 3 46 41 21
San Jose 9 5 1 44 39 19

Hier
Ottawa 3 Calgary 1

Phoenix 3 Toronto 2 (F)
Boston 4 New Jersey 3 
Pittsburgh 6 Colorado 3 
Minnesota 4 Columbus 2
Nashville 3 Washington 1 

N.Y. Rangers 4 N.Y. Islanders 2
St. Louis 2 Detroit 1 

Floride 6 Dallas 0

Aujourd’hui
Caroline à Montréal, 19h

New Jersey à Buffalo, 19h30
Chicago à Vancouver, 22h

Anaheim à Los Angeles, 22h30

Demain
Columbus à Boston, 19h

Montréal à N.Y. Islanders, 19h
Phoenix à Philadelphie, 19h

Pittsburgh à Tampa Bay, 19h30
Floride à St. Louis, 20h
Toronto à Nashville, 20h

Colorado au Minnesota, 20h
Washington à Winnipeg, 20h30

Ottawa à Edmonton, 21h30
Los Angeles à Anaheim, 22h

Detroit à San Jose, 22h30

HOCKEY
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AVIS DE DÉCÈSCourriel :
petitesannonces@ledevoir.com

Téléphone : 514 985-3322
Télécopieur : 514 985-3340

Gendron, Benoit Me 
1945-2011

Paisiblement, à son domicile de Montréal, le samedi 12

novembre 2011, est décédé Me Benoit Gendron, âgé de

65 ans.

Il laisse dans le deuil son épouse Micheline Joyal, ses

soeurs Hélène (Jean Béique), Madeleine, son frère

François (Louise-Edith Tétreault) ainsi que d'autres

parents et de nombreux amis et collègues.

La famille vous accueillera au complexe funéraire:

le dimanche 20 novembre 2011 de 9h à midi.

Une cérémonie commémorative aura lieu à midi en la

chapelle du complexe.

Au lieu de fleurs, des dons à la Société de soins palliatifs

à domicile du Grand Montréal (Fondation Docteur

Maurice-Bertrand) seraient appréciés.
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PETITE PATRIE - Gr. 6 1/2 neuf 
Style condo, WiFi, balcon, terr. Pr. 
marché J.-Talon et métro Beaubien 

Pers. tranquille.   Non Fum.
690$ tt inclus. 514 497-5769

PETITE PATRIE - Gr. 6 1/2 neuf 
Style condo, WiFi, balcon, terr. Pr. 
marché J.-Talon et métro Beaubien 

Pers. tranquille.   Non Fum.
690$ tt inclus. 514 497-5769

LONGUEUIL - LACHINE
2 1/2  - 3 1/2 -  41/2

Tout meublé à neuf, foyer élec,
tout inclus.    Stat.   Poss. internet. 
450 651-5740       450 670-8130

À PARIS  -  Montmartre
Près des vignes, charmant appt. 
3 pièces, tout équipé.  1 à 4 pers. 

Sem/mois.          450 677-3727

PARIS VII - XV  Champ-de-Mars   
Site exceptionnel - 2 1/2 rénové 08
Tt équipé, très ensoleillé. Sur jardin 

Sem/mois      514 272-1803

10 MIN. Mont Orford/Magog
3 c.c. tt équipé.  15 déc.-15 jan.

2800$ tt inclus.      514 284-9385

BORD du FLEUVE : 
L'ISLET-sur-MER

Condos de villégiature.
Location à la semaine.

1 888 845-8586      514 522-6229
oieblanchesurmer.com

MONT-TREMBLANT 
Versant Nord. 1 km des pentes.
3 c.c., 2 s. de b.   Janvier à avril. 
5 000$ + élec. + tel.   Non-Fum.

Pas d'animaux.     Pas de groupe. 
514 731-8699            819 688-2603

PIED-à-TERRE  - AHUNTSIC
Ch. meublée avec s. de b. privée.   

Vue sur rivière. Internet.
Toutes commodités. Non-fum.

500$/m               514 384-2109

185

CHAMBRES

176

CHALETS À LOUER

170

HORS FRONTIÈRES EUROPE
À LOUER

167

MEUBLÉS

163

OFFRE À PARTAGER

ŒUVRES D’ART
à vendre

www.oeuvresdart.ca

OEUVRES D'ARTS À VENDRE
514 233-4189

www.galerienuances.com

Tableau du peintre canadien 
Philip Henry Howard Surrey 

(1910-1990)
Dimension 18" X 24", intitulée

"Le St-Laurent à Verdun", 1978.
Faites une offre ! 514-501-2084

301

ŒUVRES D’ART

*Librairie Bonheur d'Occasion*
achète  à domicile livres de qualité 

en tout genre. 514 914-2142
4487 de la Roche/Mt-Royal

PETIT PIANO À QUEUE
laqué blanc, Klavier, 7000 $

tél. 514 939 6787

415

SECTEUR INFORMATIQUE

325

INSTRUMENTS DE MUSIQUE

307

LIVRES ET DISQUES

VOTRE ORDINATEUR B0GUE 
OU RALENTIT ? 

Mise à jour et réparation 
P.C., Mac et portables. 

10 ans d'exp.  Service à domicile.
514 573-7039  Julien

Voter pour Andréanne A. Malette
à Star Académie le 17 novembre 

prochain dès 19h30 à TVA!
www.andreanneamalette.com

599

MESSAGES

515

INFORMATIQUE ET BUREAUTIQUE
WESTFALIA 1989

Très bonne condition.
Conduite manuelle. 

Jamais sorti l'hiver, 14 500$.
514 277-2856

695

AUTOMOBILES

Ahuntsic-Grand 5 1/2 h-duplex
Près du métro Henri-B. et de la 15.  
Chauffé, frais peint, 1300$/mois. 

Réf. crédit 514 504-3117

Coeur du centre-ville, proche 
Berri-Uqam, 1 1/2, 3 1/2 et 5 1/2, 
de 705$ à 1475$. Poss. meublé. 
Renové, chauffé et eau chaude, 
electricité, poêle et frigo inclus. 

Conciergerie 24h. 1-866-579-2205

DISCRIMINATION
INTERDITE

La Commission des droits de la 
personne du Québec rappelle que 
lorsqu'un logement est offert en lo-
cation (ou sous-location), toute per-
sonne disposée à payer le loyer et 
à respecter le bail doit être traitée 
en pleine égalité, sans distinction, 
exclusion ou préférence fondée sur 
la race, la couleur, le sexe, la gros-
sesse, l'orientation sexuelle, l'état 
civil, l'âge du locataire ou de et à 
ses enfants, la religion, les convic-
tions politiques, la langue, l'origine 
ethnique ou nationale, la condition 
sociale, le handicap ou l'utilisation 
d'un moyen pour pallier ce handi-
cap.
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APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

MÉTRO BEAUDRY, 4 1/2 rénové. 
Pl. bois, pl. 9', 2 balcons. Ref.
Libre.    950$    514 523-4337

NDG - Spacieux 3 et 4 1/2

795$- 950$ Chauffé, électros. pl. 
bois, vue parc, ensoleillé, poss. 
garage, balcon. 514-486-4875

OUTREMONT-590 rue Outremont
Coin Bernard.  3 1/2 renové. 

Poêle, frigo. Chauffé, eau chaude.    
975$       514 992-1355

ST-LAMBERT, Quartier Préville 
Condo, Grand 4 1/2, balcon, chauf-

fé, éclairé, garage, 2 sdb, très 
propre, 1000$ 450-461-2505

STUDIO LOFT situé au carrefour 
du Plateau, Mile-End et Outremont 

Électros inox, chauff., a/c, asc. 
514-207-0725

Près Radio-Canada   - 4 1/2

Tt équipé, meublé, stat. Déc-mai. 
1 800$/m.         514 284-9385
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SANTÉ ET SERVICES
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À l’époque, je travaillais sur l’avenue
Royalmount, tout près de l’hippodro-
me Blue Bonnets où, dans une époque

antérieure à l’époque où je travaillais sur l’ave-
nue Royalmount, ma mère m’emmenait un peu
trop souvent. «Je ne bois pas, je ne fume pas, je
n’ai pas d’hommes», c’était le préambule qu’elle
servait pour justifier son vice. Je ne la juge pas,
je suis journaliste, j’invoque la réalité. Je com-
prends toutefois, presque 20 ans après les faits
allégués, que ma mère achetait mon silence en
m’emmenant chez Julep, avant de gagner les
courses pour perdre. Elle usait du principe de di-
version: je remettais davantage en question la
mystérieuse recette de chez Gibeau que les
conséquences qu’aurait sur ma vie future sa 
propension au jeu.

S’inquiétant de mon avenir, donc, mon père
m’avait déniché, avenue Royalmount, un emploi
à l’Institut de recherche en biotechnologie. Je
prenais ma tâche au sérieux, mais la vérité, c’est
que je n’avais rien à faire là. Dans ce contexte
d’oisiveté, je me suis mis à écrire mon premier
texte «sérieux», Vive le sport!, ce qui me valut,
de la part de la directrice du laboratoire, un
spontané «franchement...», comme si le fait de
nommer ainsi un projet littéraire était nécessai-
rement ironique. Or, ma relation aux sports est
depuis toujours profonde et sincère. Comment
pourrait-il en être autrement? Qui peut ne pas
être ému devant ces millions de fans qui déci-
dent d’aimer en sachant que jamais leur club ne
les aimera en retour?

◆ ◆ ◆

Le frère régicide de Mufasa tient, pour pre-
mière réplique du très hamletien Roi lion, la
phrase suivante: «La vie est injuste». Tôt ou tard,
qu’on livre ou non son frangin aux hyènes,
l’homme est à même de s’en rendre compte.
Mais le sport est différent et c’est là encore qu’il
mérite qu’on le respecte: son injustice, en appa-
rence si cruelle, enrobe un noyau de vacuité.
C’est le contraire exact de toute la misère des
autres qui jamais ne parvient à nous atteindre,

alors qu’en son cœur, elle porte la tragédie de
tous. Car là tient le paradoxe sportif: que les
Lions indomptables gagnent ou perdent, l’indice
du développement humain des Camerounais ne
bouge pas. On mange des patates douces, mais
pas nécessairement du zébu. 

◆ ◆ ◆

C’est vrai, le texte arraché aux heures mortes
passées, il y a 10 ans, dans un labo avenue Royal-
mount, passait vite sur les liens qui attachent ma
vie à la grande histoire du sport. Alors qu’aujour-
d’hui j’emprunte la chaise de Jean Dion, voilà
que des rapprochements s’imposent à mon es-
prit: les klaxons signalant un triomphe du CH;
les années passées à pratiquer contre mon gré le
patinage artistique, mes parents ayant jugé né-
cessaire que «j’apprenne à patiner» avant de
jouer au hockey; Chris Evert, amour impossible
— elle: 29 ans; moi: 4 —, puis Maria Sharapova,
que j’embrassai sur la bouche dans mon seul ro-
man; les efforts de mon père pour m’aider à com-
pléter des cahiers d’autocollants de hockey, volés
ensuite par des camarades de l’école; la chance
de mon meilleur ami Philippe Duhamel, qui mit
la main sur la rarissime carte Proset CC3 de Pat 
Falloon, m’amenant à acheter la CC2, où trônait
le masque de Patrick Roy, mon idole, dont 
l’appendicectomie, quelques années plus tard,
me bouleversa. 

Mais tout ça est peu de chose, quand je pen-
se à mon dernier séjour à Chicago, le soir du
Super Bowl XLII. Une tempête me retient à
O’Hare, c’est une faveur du destin: avec une
victoire, les Patriots compléteraient une saison
parfaite. Mais un touché des Giants, à 39 se-
condes de la fin, place Tom Brady devant l’im-
possible. Paroles d’or du commentateur: «Tu
sais, Rich, ça va être difficile. L’Histoire n’est pas
un bon adversaire. Si tu ne parviens pas à la do-
miner, tu es cuit: elle t’ignore, et tu n’as jamais le
dessus. Tout ce que tu fais, c’est que tu donnes
des munitions à ton adversaire.» Bref: «l’Histoi-
re est cauchemar dont je cherche à m’éveiller».
Ça, personne ne le sait mieux que Stephen 
Dedalus, ou Tom Brady...

ET PUIS EUH

Aimer sans retour
ALAIN FARAH

M A R C  T O U G A S

B rossard — Andrei Markov
ne sait pas à quel moment il

reprendra l’entraînement avec
contact. Et il ne sait pas non
plus quand il reviendra au jeu.
Mais il est certain d’une chose:
l’important, c’est la santé.

Le défenseur russe a parfois
été impatient durant le long
programme de réadaptation
qui a suivi sa deuxième inter-
vention chirurgicale au genou,
ces derniers mois. En même
temps, il s’est dit qu’il ne vou-
lait pas revivre la mésaventure
de l’hiver dernier.

Il était alors revenu au jeu à
la suite d’une première opéra-
tion au genou, mais n’avait dis-
puté que sept matchs avant de
se blesser de nouveau. Il n’a
pris part à aucune rencontre
depuis le 13 novembre 2010.

«Il y a eu des moments où je
n’étais pas content de mes progrès.
Mais j’ai aussi réalisé que j’en
étais à ma deuxième opération, et
croyez-moi ce n’est pas facile dans
ce contexte», a commenté Mar-
kov, hier, après s’être entraîné
avec ses coéquipiers pour une
deuxième journée d’affilée —
sans contact toutefois.

«Je me sens bien. Je suis
content d’être de retour avec
l’équipe et de finalement faire
quelque chose de dif férent, a-t-il
par ailleurs dit. Mais je veux être
sûr que mon genou est à 100 %.
C’est là l’aspect le plus difficile.»

C’est pourquoi Markov ne
veut pas avancer une date pour
son retour au jeu. Il ne veut
même pas entendre parler des
possibilités de disputer un
match d’ici la fin de novembre,
ou même avant Noël.

«Je n’en ai aucune idée, a-t-il
lancé. Je ne me donne pas de date.
Je suis content de mes progrès à
l’heure actuelle et je suis content
de pouvoir finalement patiner

avec l’équipe. En espérant que de-
main, je me sentirai encore mieux
qu’aujourd’hui... On verra.»

Jacques Martin a fait remar-
quer qu’il faudra d’abord et
avant tout obtenir l’avis des mé-
decins de Markov avant de fixer
une date pour son retour. «C’est
en bonne partie lié à ce que les
médecins vont dire, a souligné
l’entraîneur. [Markov] a patiné
seul pendant deux semaines et,
maintenant, il commence une se-
maine d’entraînement avec
l’équipe. C’est donc une période
de transition pour lui et il faudra
voir comment il réagit.»

«Les médecins vont l’évaluer à
nouveau à un certain moment et
après, on verra s’il sera en mesu-
re de reprendre l’entraînement
avec contact.»

Les autres blessés
Jaroslav Spacek et Andreas

Engqvist, qui se sont blessés
pendant le match de lundi contre
Buffalo, étaient absents de l’en-
traînement hier. Tout comme
Hal Gill et Andrei Kostitsyn, qui
ont raté la rencontre face aux
Sabres — le premier était mala-
de et le deuxième, blessé.

Martin a indiqué qu’il faudra
a t t e n d r e à a u j o u r d ’ h u i ,
quelques heures avant le match
contre les Hurricanes de la Ca-
roline au Centre Bell, avant de
pouvoir déterminer si Spacek et
Gill seront en mesure de jouer.

Étant donné que le Tricolore
ne compte que cinq défenseurs
en santé pour l’instant, il fallait
s’attendre à ce qu’un arrière
soit rappelé des mineures d’ici
le match contre les Canes.
C’est effectivement ce qui s’est
produit en début de soirée hier.
Le CH a fait appel à Frédéric 
St-Denis, âgé de 25 ans, des
Bulldogs de Hamilton, dans la
Ligue américaine.

La Presse canadienne

Markov veut se donner 
le temps de revenir 
à 100 % de sa forme

Alain Farah
Né à Montréal en 1979
Professeur de littérature à l’Université McGill et écrivain,
Alain Farah travaille à un essai portant sur la littérature
française contemporaine, de même qu’à un second 
roman explorant les liens entre McGill et la CIA.
Dernier livre paru: Matamore no 29 (Le Quartanier, 2008)
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D amas — La Syrie, aux
prises avec de fortes pres-

sions de la communauté inter-
nationale, a lâché un peu de lest
hier et libéré un millier de déte-
nus, mais les violences ont fait
de nouvelles victimes, à la veille
d’une réunion de la Ligue arabe
qui devrait entériner la suspen-
sion de Damas.

Le ministère syrien des Af-
faires étrangères a annoncé
hier soir que la Syrie ne parti-
ciperait pas à cette réunion de
la Ligue arabe ni à la réunion
arabo-turque.

«La décision de la Syrie de
participer aux réunions de Ra-
bat était due au souhait de cer-
tains pays arabes, mais après les
déclarations de responsables ma-
rocains, la Syrie a décidé qu’elle
ne participera pas», affirme un
communiqué des Af faires
étrangères cité par la télévision
syrienne.

La télévision publique syrien-
ne a annoncé que «1180 déte-
nus, impliqués dans les événe-
ments en Syrie et qui n’ont pas
de sang sur les mains, ont été li-
bérés aujourd’hui». D’autre part,
des militants ont fait état de la
libération de l’opposant Kamal
Labouani, condamné à 12 ans
de prison.

La libération des détenus sur-

vient à la veille d’une nouvelle
réunion, à Rabat, de la Ligue
arabe pour entériner la décision
de suspendre Damas des tra-
vaux de l’organisation.

Cette décision a été approu-
vée le 12 novembre par 18 des
22 membres de la Ligue, qui a
également menacé de sanc-
tions contre le régime de Ba-
char al-Assad, pour l’obliger à
appliquer un plan arabe pré-
voyant notamment la libération
des manifestants et le retrait
des forces armées des villes.

«Nous continuons de voir
grandir le concert des pressions
internationales contre Assad»,
s’est félicité Mark Toner, un
porte-parole du département
d’État américain. «Nous souhai-
tons voir la Ligue arabe envoyer
un message énergique à Assad,
qui est qu’il doit permettre la te-
nue d’une transition démocra-
tique et mettre fin à la violence
contre son peuple».

Af firmant soutenir les me-
sures annoncées par la Ligue
arabe à l’encontre de la Syrie, la
Turquie a décidé hier d’arrêter
sa coopération avec Damas
dans le domaine de l’explora-
tion de pétrole et indiqué qu’el-
le pourrait aussi réviser ses li-
vraisons d’électricité.

«Les déclarations de la Tur-

quie aujourd’hui montrent que
le président Assad est isolé. Nous
saluons la position de fermeté
que la Turquie a prise, cela en-
voie un message très important
au président Assad, une fois de
plus, sur le fait qu’il ne peut pas
réprimer les aspirations de son
peuple», a déclaré Ben Rhodes,
conseiller adjoint de sécurité
nationale du président améri-
cain. Barack Obama.

M. Assad «devrait quitter le
pouvoir, car c’est dans l’intérêt
de son peuple», a ajouté M.
Rhodes.

Le roi Abdallah II de Jorda-
nie a appelé lundi M. Assad à
«quitter le pouvoir», devenant le
premier dirigeant arabe à lan-
cer un tel appel.

Cet appel a été relayé hier
par l’ex-ambassadeur d’Arabie
saoudite aux États-Unis, le prin-
ce saoudien Turki al-Faiçal,
pour qui le départ du président
Assad paraît «inévitable».

Sur le terrain, les violences se
sont poursuivies hier, au lende-
main de la mort de plus de 70
personnes , une des journées les
plus meurtrières depuis le dé-
but de la contestation le 15
mars. Hier, une quarantaine de
personnes ont perdu la vie.

Agence France-Presse

Le régime libère 1000 prisonniers

Les pressions sur Damas
augmentent

M inotaure vient de ressusciter en Euro-
pe. Comme le temps, qui est de l’ar-
gent, il est un grand maître qui dévore

tous ses élèves. Minotaure, mi-homme mi-dette,
est devenu insatiable. Il a avalé tout cru, qui l’eût
cru, la Grèce et l’Italie, comme il avait englouti
avant la pauvre Irlande, celle de Joyce pourtant
rompue aux épreuves d’Ulysse. On le suspecte à
présent d’avoir des vues sur l’Espagne, où l’on tue
le «toro», et sur le Portugal, où il est épargné. On le
soupçonne même de saliver, ah, ah, ah!, sur le
triple A de la France dont l’essayiste et conseiller
des princes, Jacques Attali, prétend qu’il n’existe
déjà plus, qu’il ressemble à un trompe-l'œil comme
le sourire de chat sans chat d’Alice façon Lewis
(Caroll). Mais à l’heure qu’il est, quelle nation
d’Europe pourrait se targuer de faire des mer-
veilles? Sauf à donner à la bête insatiable une an-
douillette quintuple A pour faire diversion (cinq A
en rang serré qui désignent la fameuse Association
Amicale des Amateurs d’Andouillette Authen-
tique), la bête et la dette ne vont pas s’arrêter en si
bon chemin. Minotaure a faim. Au suivant! Qui
survivra? Heureux comme dans la zone euro? Il va
falloir réviser ses poncifs. Vite et en douleur.

Il n’est pas innocent que cette mauvaise fable, ce
cauchemar éveillé, puise ses images fondatrices au
pays des mythes qui fut aussi le berceau de la dé-
mocratie, de la douceur de vivre à peine menacée
par l’épée de Damoclès. Depuis des mois, l’Europe
se donne en spectacle sur le mode de la comédie
qui vire à la tragédie. D’abord, ce n’était pas très sé-
rieux. Les peuples du Nord regardaient ceux du
Sud avec une aimable commisération. Partant vo-
lontiers en été se faire voir chez les Grecs et parta-
ger avec eux les délices d’une mer d’huile sous un
soleil de milliardaires (ce n’est pas pour rien
qu’Onassis et Niarchos y doraient leur fortune), ils
n’allaient pas leur jeter la pierre pour une malheu-
reuse histoire de comptes mal tenus. Mais voilà
que l’affaire tourne mal, que l’addition est trop sa-
lée, même avec un coup d’ouzo. Et la belle entente
européenne se fracasse impitoyablement contre le
mur de l’argent. 

◆ ◆ ◆

Dirigeants et milieux financiers rivalisent de
coups bas dans ce jeu du «maillon faible». On se re-
file le mistigri, on dénonce son voisin. C’est bien
connu: quand les temps sont durs, il est urgent de
trouver des boucs émissaires, des «c’est pas moi,
c’est mon voisin». Faibles et sans défense de préfé-
rence. La Fontaine, qui n’était pas d’Athènes mais
savait sonder l’âme humaine, l’avait déjà observé
dans ses animaux malades de la peste. Le pauvre
âne devint le dindon de cette mauvaise farce. «Je
n’ai brouté de ce pré que la largeur de ma langue…»
avoua-t-il humblement, le cœur bon et sincère,
quel imprudent! Et on cria «haro!» sur le baudet…

Que n’a-t-on pas entendu sur nos amis Hellènes
depuis que leurs poches percées les poussent à fai-
re les nôtres? Fainéants, tricheurs, pas francs du
collier, cueilleurs d’olives! N’en jetez plus… La ru-
meur a couru plus vite que la faillite: la Grèce serait
le pays des 27 où l’on dénombrerait le plus de voi-
tures de luxe, le plus de fraudes au fisc, le plus de
tout ce qui flanque les budgets par terre. Une plaie,
cette Grèce, on vous dit, et le premier qui prétend
que «plaie d’argent n’est pas mortelle» est prié de re-
voir ses classiques. Ce n’est plus une question
d’honneur mais de vie ou de mort. Angela Merkel
l’a répété ces jours-ci: l’Europe traverse sa crise la
plus grave depuis 1945. Comme la Dame de fer bri-
tannique, Margaret Thatcher, dans les années
1980, réclamant son argent («I want my money
back!») aux dépensiers de la politique agricole
commune, la chancelière allemande ne veut rien
lâcher qui ne soit payé en retour, intérêt et capital,
foi d’animal à cœur froid. 

Faire porter à la Grèce un chapeau d’âne est un
pas qui ne suffit pas. Minotaure réclame encore.
Jusqu’où ira son appétit? Mais pardi jusqu’à l’os,
jusqu’à la moelle de l’Europe! De quoi parlons-
nous? Il serait trop simple de croire que les mar-
chés ont «voté» en Italie la chute de Berlusconi et
donné au passage un gage à la démocratie. N’ou-
blions pas que l’extrême droite est entrée dans le
nouveau gouvernement grec de M. Papadémos,
dont le nom sonne comme «papa de la démocra-
tie», ce qui prête à confusion. À Rome comme à
Athènes, des économistes ont pris les rênes pour
serrer les budgets, serrer, serrer. Alors la moelle
de l’Europe, à l’évidence directement menacée,
c’est sa vision solidaire. C’est le vivre-ensemble
dans le partage, l’ouverture aux autres, le soutien
aux plus pauvres. Pas plus tard qu’en début de se-
maine, le programme européen d’aide aux dému-
nis a failli être ratiboisé. Il s’en est fallu de peu que
Berlin parvienne à faire supprimer ou presque cet-
te aide de 440 millions d’euros que reçoivent des
centaines d’organisations caritatives. Avec cet ar-
gent, des banques alimentaires servent des repas
chauds à quelque 18 millions de pauvres de
l’Union européenne. Minotaure l’affamé veut-il
aussi piquer dans cette gamelle-ci? Alors qu’on se
le dise: les indignés auront la dent dure.

Minotaure
l’affamé

REUTERS

Les dirigeants de l’opposition syrienne se sont rendus hier à Moscou.

Israël démolit près de
Jéricho
Jéricho — Des bulldozers, accompa-
gnés de troupes israéliennes, ont rasé
hier quatre maisons palestiniennes près
de la ville de Jéricho, l’État hébreu affir-
mant qu’elles mettaient en péril un site
archéologique. Le propriétaire d’une
des maisons, Ammar Fakhuri, a déclaré
que c’était la troisième fois qu’Israël dé-
molissait des propriétés en sa posses-
sion. «Ils l’ont fait deux fois dans la vieille
ville de Jérusalem en 2004 et 2010 et
maintenant ici», a-t-il dénoncé. Un por-
te-parole du département chargé de la
Cisjordanie occupée, au ministère israé-
lien de la Défense, a indiqué que les
maisons étaient construites sur une ter-
re gouvernementale qui devait être utili-
sée par la colonie proche de Vered Jeri-
cho. Les quatre maisons ont été
construites «sans permis sur une terre de
l’État destinée à l’agriculture», a affirmé
Guy Inbar, en précisant qu’elles étaient
situées «près d’un site archéologique
qu’elles risquaient de mettre en péril». –
AFP

Mexique: Lopez Obrador
sera de nouveau candidat
Mexico — Andres Manuel Lopez Obra-
dor, candidat malheureux contre l’actuel
président mexicain, Felipe Calderón, en
2006, sera de nouveau le candidat de la
gauche à l’élection présidentielle de
2012 au Mexique, à l’issue d’enquêtes
d’opinion dont les résultats ont été pu-
bliés hier. Marcelo Ebrard, maire de
Mexico, a reconnu que ces résultats
étaient favorables à son concurrent au
sein de la gauche, au cours d’une confé-
rence de presse commune aux deux
candidats à la candidature. La sélection
s’est faite grâce à deux instituts de son-
dages, Nodos et Covarrubias Asocia-
dos, choisis par chacun des deux
hommes et qui ont travaillé sur deux
échantillons de 3000 personnes repré-

sentatifs de la population mexicaine.
«Nous avons accepté que le candidat de
gauche serait celui qui est le mieux
placé», a déclaré Lopez Obrador. M.
Ebrard a indiqué pour sa part qu’il avait
proposé à M. Lopez Obrador d’aller à
l’élection au sein d’«un front large, collé-
gial et de consensus pour attirer d’autres
tendances». Le candidat du Parti de la ré-
volution démocratique (PRD) sera sou-
tenu par trois autres formations de
gauche: le Parti du travail (PT), le Mou-
vement citoyen (ex-Convergencia) et le
Mouvement de régénération nationale
(Morena). – AFP

Yémen : un compromis
possible
Sanaa — L’émissaire de l’ONU au Yé-
men, Jamal Benomar, a estimé hier
qu’un compromis était possible entre le
pouvoir et l’opposition yéménites pour
une sortie de la crise qui secoue ce pays
depuis près 10 mois. «S’il y a une volonté
politique, un compromis est possible»
entre les deux parties, a déclaré M. Be-
nomar, en mission à Sanaa depuis le 10
novembre pour le suivi de la résolution
du Conseil de sécurité de l’ONU sur le
Yémen. «Il y a un accord sur les grandes
lignes d’un règlement, mais il reste des
questions en suspens à résoudre», a-t-il in-
diqué. Un plan de sortie de crise, propo-
sé par les monarchies du Golfe, a été ac-
cepté et signé par le parti au pouvoir et
l’opposition, mais le président, Ali Ab-
dallah Saleh, refuse de parapher ce plan
qui prévoit son départ du pouvoir, récla-
mé depuis janvier par la rue qui l’accuse
de corruption et de népotisme. Le
Conseil de sécurité a demandé le 21 oc-
tobre au président Saleh de signer ce
plan, qui prévoit notamment qu’il remet-
te le pouvoir à son vice-président, Abd
Rabbo Mansour Hadi, en échange d’une
immunité pour lui et sa famille. Le plan
du Golfe achoppe aussi sur un mécanis-
me d’application, élaboré à l’initiative de
l’émissaire de l’ONU, pour une période
de transition. – AFP

E N  B R E F

R ome — L’ex-commissaire européen Mario
Monti, for t du soutien obtenu hier des

grands partis italiens et des partenaires sociaux
pour préparer un programme qui devrait conte-
nir des «sacrifices», rencontrera aujourd’hui le
président pour accepter officiellement de former
le nouveau gouvernement.

Aussi bien le Parti démocrate (PD), principal
mouvement de la gauche italienne, que le PDL
(droite) de Silvio Berlusconi ont confirmé qu’ils
soutiendront le gouvernement, sans poser de
conditions.

Mario Monti se présentera ce matin devant le
président, Giorgio Napolitano, pour accepter la
charge de premier ministre, ont indiqué des
sources présidentielles citées par l’agence italien-
ne Ansa. Il est probable que l’économiste présen-
tera en même temps la liste de ses ministres, qui
seront pour l’essentiel des technocrates.

Une fois que le chef de l’État aura donné son
accord à cette liste, le gouvernement prêtera ser-
ment. La cérémonie sera suivie d’un passage de
consignes solennel entre Silvio Berlusconi et Ma-
rio Monti. Dès demain, le gouvernement pour-
rait se présenter au Parlement, au Sénat le matin
et à la Chambre des députés, pour un vote de
confiance.

«M. Monti nous a dit être parvenu à un accord
avec les principales forces politiques pour obtenir
un soutien parlementaire consistant», a déclaré le
leader syndical Raffaele Bonanni après avoir vu
le futur chef de gouvernement.

Agence France-Presse

ITALIE

Monti deviendra
premier ministre
aujourd’hui

L ondres — Après 11 mois de bataille judiciaire,
le fondateur de WikiLeaks, Julian Assange, a

engagé un ultime recours devant la Cour suprême
britannique contre son extradition vers la Suède,
un appel dont la recevabilité sera examinée le 5
décembre, a annoncé hier la Haute Cour.

La Haute Cour de Londres avait confirmé le 2
novembre l’extradition de l’Australien âgé de 40
ans vers la Suède, où il est recherché pour une
affaire de viol et agressions sexuelles présumés.

La Haute Cour examinera lors d’une audience
le 5 décembre la recevabilité de cet ultime appel,
qui peut être autorisé uniquement s’il porte sur
un point juridique d’intérêt général, c’est-à-dire
dépassant le cas spécifique de M. Assange. Il est
possible qu’elle rende sa décision le jour même.

Le fondateur de WikiLeaks est accusé par deux
Suédoises d’avoir eu des relations contraintes et
non protégées en août 2010, ce qu’il dément.

Agence France-Presse

Ultime recours 
de Julien Assange

ÉRIC FOTTORINO

Éric Fottorino 
Né à Nice en 1960
Éric Fottorino est journaliste et romancier. Après des
études en politique, il a collaboré à Libération et à La tri-
bune de l’économie, pour finalement joindre les rangs du
journal Le Monde, où il a occupé plusieurs postes au
cours de sa carrière.
Dernier livre paru: Le dos crawlé (Gallimard, 2011)
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É D U C AT I O N
Le Devoir des écrivains

V I C T O R - L É V Y
B E A U L I E U

E lle me téléphone parce qu’el-
le veut adopter deux des

chatons que j’héberge. Elle habi-
te à Saint-Éloi, la porte d’à côté
quand on vit aux Trois-Pistoles.
Elle prend rendez-vous, arrive et
choisit rapidement les minouses.
Comme je fais toujours avec les
nouveaux parents de mes cha-
tons, je lui demande qui elle est
et ce qu’elle fait dans la vie. «Je
m’appelle Carole Cadoret et j’arri-
ve du Nunavik. J’ai passé six ans
là-bas à enseigner.»

Le Nunavik? Où ça, le Nuna-
vik? «À Kangigsualujjuaq, à
1800 kilomètres de Montréal, et
à Kangirsuk, encore plus au
nord, presqu’au bout de la baie
d’Ungava. Deux villages, l’un de
900 habitants et l’autre de 300.»

— Qu’est-ce qui vous a ame-
née à aller aussi loin?

Née au Lac-Saint-Jean, Carole
Cadoret y a été institutrice; mais
elle n’aimait pas le corset que lui
imposait le ministère de l’Éduca-
tion. Elle avait aussi l’esprit
d’aventure, le goût d’aller voir
ailleurs si elle y serait. C’était en
1981. Elle se souvient comme si
c’était hier de ce premier voyage
en avion, for t long: «Que du
blanc, dit-elle, à perte de vue. De
la neige, des glaces, encore de la
neige et encore des glaces!» En
1981, la piste d’atterrissage est
en gravier et il n’y a pas de bâti-
ments pour accueillir les voya-
geurs. Un Inuit doit venir la cher-
cher, car ne sachant trop à quoi
s’attendre, Carole Cadoret a ap-
por té avec elle assez de vic-
tuailles pour passer au travers de
son premier hiver de force. Mais
l’Inuit ne s’est jamais présenté à
la piste et Carole Cadoret a dû se
rendre au village sans son pré-
cieux butin. Le temps d’un aller-
retour, il ne restait plus rien de
ses victuailles: les chiens avaient
tout mangé!

La gendarmerie
Les chiens! Sans leurs nom-

breux chiens, les Inuits sont dé-
possédés d’une grande par t
d’eux-mêmes. S’ils ne sont pas
tout à fait réconciliés avec les
Blancs que nous sommes, c’est
pour une bonne part à cause de
leurs chiens: au début des an-
nées 1950, des policiers du gou-
vernement fédéral ont envahi
les villages inuits pour y poser
des affiches en langue anglaise:
«Attachez vos chiens!», qu’elles
disaient. Les Inuits ne compre-
nant pas la langue du gouverne-
ment fédéral, ils ne se préoccu-
pèrent pas des af f iches.
Quelques semaines plus tard,
les policiers de la Gendarmerie
royale du Canada repassaient
dans les villages et abattaient
tous les chiens.

Les années qui suivirent fu-

rent désastreuses pour le
peuple inuit privé de ses
chiens si utiles quand il chasse
et parcour t de longues dis-
tances en traîneau.

«Ce massacre, dit Carole Ca-
doret, même la jeune génération
ne l’a pas oublié. Si de grands
pans de son histoire lui échap-
pent maintenant, celui-là est ins-
crit à jamais dans sa mémoire.»
De quoi comprendre la relation
amour-haine (un mot qui n’exis-

te pourtant pas dans aucune
langue amérindienne) que les
Inuits entretiennent par-devers
les Blancs. L’enseignement au-
que l on les obl ige joue
d’ailleurs un grand rôle dans
cette relation.

Un feu rouge
«Quand je suis arrivée au Nu-

navik en 1981, tous les manuels
d’enseignement étaient soit en
français, soit en anglais, m’ap-
prend Carole Cadoret. Aucun ne
tenait compte de la culture des
Inuits. Aujourd’hui, les Inuits qui
vont à la maternelle et à l’école
primaire ont des manuels faits en
grande partie pour eux. Mais dès
qu’ils se présentent à l’école secon-
daire, les manuels scolaires sont
les mêmes qu’on trouve partout
au Québec. Quand tu lis aux
élèves une phrase du genre de
“Marie et Jean arrivent au feu
rouge”, laissez-moi vous dire que
c’est loin de les fasciner!»

Les Inuits auxquels Carole
Cadoret a enseigné sont sous la
juridiction de la commission
scolaire de Ville Saint-Laurent.
Inutile d’ajouter que, vue d’aus-
si loin, la réalité inuite ne veut
pas dire grand-chose. Il y a des
années que les Inuits réclament
du ministère de l’Éducation

d’avoir, plutôt que le nôtre, un
calendrier scolaire qui corres-
ponde à leur mode de vie. «Il y
a un mois d’été au Nunavik, un
court printemps et un automne
aussi court. Les Inuits pêchent et
chassent pendant ces périodes-là.
Les élèves ne viennent plus en
classe: on a besoin d’eux dans
leurs familles. De même, les jour-
nées scolaires telles que nous les
organisons ne conviennent ni 
à leur mentalité ni à leurs ha-

bitudes. Les
Inuits man-
gent quand ils
ont faim, dor-
ment quand
ils ont som-
meil, s’amu-
sent ou tra-
vaillent quand

ils en ont le désir. Leur faire la
classe tout un avant-midi et leur
donner une heure pour le dîner,
ça ne correspond à rien de ce
qu’ils vivent. Résultat: ils man-
gent du junk food, s’endorment
sur leurs sièges ou bien se livrent
par groupes de deux ou trois à la
conversation en inuktitut. Leur
culture étant basée sur le dia-
logue entre un petit nombre d’in-
dividus, l’enseignement magis-
tral leur est tout à fait étranger.
Pourtant, c’est encore ce qu’on
leur impose, aussi bien en an-
glais qu’en français.

«Car l’Inuit, à défaut d’être en-
seigné dans sa langue (les profes-
seurs québécois ne la parlant
pas), a le choix d’être “éduqué”
en anglais ou en français. En
1981, 25 % des Inuits choisis-
saient l’anglais. Aujourd’hui, 50
% d’entre eux vont à l’école fran-
çaise. Est-ce un réel progrès? Je
suis loin d’en être certaine. On
leur apprend peut-être à bara-
gouiner l’anglais et le français,
mais un fait demeure: les Inuits
ont conscience qu’une des pre-
mières conséquences de notre en-
seignement est de leur faire
perdre leur culture, leurs tradi-
tions et même leur langue: la
jeune génération comprend de
moins en moins le langage de ses

grands-parents. Leur vocabulai-
re leur échappe.»

— Cette acculturation est-elle
irréversible?

— Pour que ça ne soit pas le
cas, il faudrait que le ministère
de l’Éducation ne soit plus dé-
connecté de la réalité inuite. Il
faudrait que nous, les Blancs,
cessions de les considérer com-
me des gens que nous devons
coloniser. Et ça, ça ne semble
pas être pour demain! 

— Désespérant?
— Ça le serait s’il n’y avait

pas ces quelques Inuits qui
comprennent ce qui se passe et
essaient, par eux-mêmes, de
changer les choses, comme cet
homme dans l’un des villages
où j’ai enseigné qui a ouvert sa
modeste maison aux jeunes
Inuits pour leur apprendre leur
histoire, leur faire connaître
leur culture: il les initie à l’art
de fabriquer les kayaks et les
igloos, à servir de guides, à ap-
prendre les légendes et les
chants de gorge, à délaisser le
junk food au profit des mets tra-
ditionnels, comme ces mor-
ceaux de caribou cru qu’on
trempe, en guise de sauce,
dans l’huile de morse fermenté.

— Une petite leçon de
choses pour terminer?

— On dit souvent que le Qué-
bec est le cœur du monde. Les
Inuits, si solidaires, si amou-
reux de leurs enfants, si tolé-
rants, si généreux, si francs et
si pragmatiques, sont, eux, le
cœur du cœur du monde! Voilà.

Enseigner au Nunavik : tout un contrat !

J O S É  A C Q U E L I N

A vec comme visée d’«offrir
le meilleur des études clas-

siques aux leaders de la généra-
tion montante», le Collège néo-
classique se propose de com-
bler les lacunes de notre systè-
me d’éducation et des multiples
réformes auxquelles est soumis
ce dernier. C’est du moins ce
que préconise l’instigateur de
ce collège, Guillaume Lavoie,
jeune trentenaire fringant, ori-
ginaire de la route ru-
rale no 4 au Saguenay.

L’étincelle de ce pro-
jet lui est venue d’une
part de sa fascination
pour ce qu’étaient les
études classiques et
d’autre part, de sa frus-
tration. «Je voyage beau-
coup et je rencontre des
gens qui ont fait les
études classiques et je
vois toute la profondeur
et les outils que ça leur a
donnés et que je n’ai pas
eus», a-t-il expliqué.

Guillaume Lavoie,
aussi chargé de cours
à l’École nationale
d’administration pu-
blique, estime que
dans notre société hy-
perspécialisée et compartimen-
tée, on perd contact avec un sens
historique des événements, on a
de moins en moins de recul par
rapport aux discours ambiants.
«Il faut avoir le nez moins collé sur
l’arbre et voir la forêt». Les ses-
sions intensives sont d’une jour-
née ou plus et abordent des su-
jets tels que «nations et nationa-
lismes», «religion et État», «États
et pouvoirs».

Nostalgie
Le défi est de taille: concen-

trer en un cours qu’il qualifie de
«cafétéria», en un stage ou plu-
sieurs si l’on s’attaque aux ver-
tus de la rhétorique, tout ce que
nous aurions pu savoir,
connaître et comprendre en
huit années de cours classique.
Fort conscient de cela, il affir-
me tout de même avoir «la nos-
talgie des choses qui marchent».
S’il avait pu suivre «les humani-
tés», comme on les appelait
avant, il n’aurait jamais pensé à
fonder ce collège. 

Les nouvelles réformes de
l’éducation, qu’il nomme «les
nombreuses déformes», lui appa-
raissent totalement inefficaces.
«Si on regarde le résultat aujour-
d’hui, versus les 20 réformes, je
pense que si on n’avait pas réfor-
mé, les résultats seraient
meilleurs. Si le but est de rendre

les enfants heureux, on se trom-
pe. Ça n’a jamais été le fun d’ap-
prendre la grammaire ou les
tables de multiplication», ex-
plique-t-il. «Si la logique est de
baisser la barre, pour que tout le
monde soit au-dessus, tu es
condamné à devoir toujours la
baisser», renchérit-il.

Une formation à la carte
Donc une formation expres-

se sous la houlette de Maxime
Allard, président du Collège

universitaire domini-
cain, visant et ac-
cueillant des jeunes
entre 25 et 30 ans qu’il
voit comme des gens
«curieux, intelligents,
mais qui n’ont pas
beaucoup de temps»,
des gens qui occupent
ac tue l lement des
postes de décision et
qui vont exercer, se-
lon lui, énormément
d’influence sur ce que
le Québec va devenir
dans cinq ans.

Cette formation qui,
semble-t-il, a déjà eu
beaucoup de succès
depuis sa création en
2010, n’a toutefois pas
été approuvée par le

ministère de l’Éducation. Mais
Guillaume Lavoie, qui est égale-
ment directeur général de Mis-
sion leadership, espère pouvoir
très bientôt en arriver à une at-
testation d’une instance officielle
au Canada.

On peut toujours s’interro-
ger: les réformes jugées dé-
faillantes, par qui ont-elles été
conçues, prônées et lancées, si
ce n’est par des personnes is-
sues précisément du cours
classique, des personnes ayant
eu beaucoup plus de temps... à
leur époque. Et puis, ces «hu-
manités» , aussi garantes
soient-elles d’une plus grande
culture générale, ont-elles
pour autant abouti à une
meilleure humanité?

Ah, les humanités… 
ou les ambitions du
Collège néo-classique

José Acquelin
Né à Montréal 
en 1956
José Acquelin est
poète à temps plein
et aime le vide de sa
condition humaine.

La recherche du temps perdu
n’est plus son job. Il a publié une
quinzaine de recueils dont le plus
récent, paru cette année aux
Herbes Rouges, est le troisième
volet de la trilogie Critique de l’ho-
rizon pur.
Dernier livre paru: Le zéro est
l’origine de l’au-delà (Les Herbes
Rouges, 2011)

Victor-Lévy Beaulieu
Né à Saint-Paul-de-la-
Croix en 1945
Devenu écrivain par
choix à 14 ans, Vic-
tor-Lévy Beaulieu est
aussi dramaturge,

éditeur et polémiste. Ce «monu-
ment» littéraire québécois vient
tout juste de recevoir le prix
Gilles-Corbeil, qui vient couronner
un projet d’écriture de plus de 75
ouvrages.
Dernier livre paru: Antiterre
(Trois-Pistoles, 2011)

« Si la
logique est
de baisser la
barre, pour
que tout le
monde soit
au-dessus, tu
es condamné
à devoir
toujours 
la baisser »

ARCHIVES LE DEVOIR

Quand Carole Cadoret est arrivée au Nunavik, tous les manuels d’enseignement étaient soit en
français, soit en anglais, m’apprend Carole Cadoret. Aucun ne tenait compte de la culture des
Inuits.

« Une des premières conséquences 
de notre enseignement est de leur faire
perdre leur culture, leurs traditions 
et même leur langue »



É V E L Y N E  
D E  L A  C H E N E L I È R E

S es titres sont des poèmes:
Un géan t ju i f avec s e s  

parents dans le Bronx.
Femme de cirque obèse avec 
son chien.
Jumeaux siamois dans une tente
de foire.
Avaleur de sabres albinos.
Nain mexicain dans sa chambre
d’hôtel.
Jeune homme au canotier 
attendant le défilé en faveur 
de la guerre.
Et aussi très simplement:
Femme en voilette sur la 5e Avenue.
J eune homme en bigoudi s  
chez lui.
Autoportrait enceinte.
Femme au bar en train de fumer.

Tous ces personnages me re-
gardent, immobiles, sur les
murs du musée Jeu de paume à
Paris. Le familier côtoie l’étran-
ge, au point que je ne sais plus
ce qui me paraît étrange ou fa-
milier. Les photos me racontent
une époque, celle des années

1960, et une culture, celle de
l’Amérique, dans toute sa com-
plexité et ses contradictions,
une Amérique où les enfants
jouent avec des grenades en
plastique pendant que se multi-
plient les camps de naturistes.

Diane Arbus semble vouloir
rendre compte de la vie sans sé-
lection, embrassant toutes les
marges, toutes les classes so-
ciales, toutes les «anomalies»,
choisissant les sujets pour leur
singularité, pour leur secret.
Presque toujours, ils devien-
nent ses complices, leur regard
tourné vers l’objectif: ils jouent
le jeu, ils se prêtent au rituel, ils
participent à la cérémonie.

C’est la photographe elle-
même qui emploie l’expres-
sion «cérémonie», nous invi-
tant à envisager autrement
notre époque et, par le fait
même, nos contemporains: «Je
veux photographier les cérémo-
nies formidables de notre temps
parce que nous avons tendance,
en vivant ici et maintenant, à
ne percevoir que ce qu’il y a

d’aléatoire et d’aride et d’infor-
me. […] J’écrirai tout ce qu’il
est nécessaire d’écrire pour com-
pléter ces descriptions et éluci-
der ces rites, et j’irai partout où
il faut pour les trouver. Ce sont
nos symptômes et nos monu-
ments. Je veux simplement les
sauvegarder, car ce qui est céré-
moniel et curieux et banal de-
viendra légendaire.»

Dans la dernière salle de
l’exposition, je lis les mots de
Diane Arbus qui nous livre ses
réflexions, ses désirs et ses 
demandes de bourse, et les
photos me reviennent aussitôt
en mémoire, les unes derrière
les autres, si bien que j’ai l’im-
pression qu’un film en noir et
blanc se déploie dans ma tête,
et que ce film comporte toutes
les vies du monde.

◆ ◆ ◆

Tout ce qui nous relie les uns
aux autres.

Tout ce qui nous relie au temps.
To u s l e s g e s t e s p o s é s  

comme autant de cérémonies,

qu’ils soient pour se coif fer,
pour célébrer, pour vendre ou
acheter, pour donner un spec-
tacle, pour faire un pique-nique,
pour décorer un arbre de Noël
ou pour prendre une photo.

Je me dis alors qu’il doit être
immense, l’appétit d’une femme
qui aurait voulu photographier
tout le monde. Quelle curiosité,
quelle ambition, quel amour! Et
pourtant, le suicide de Diane
Arbus vient tristement inter-
rompre le gigantesque projet de
la photographe.

Diane Arbus décrit un fan-
tasme photographique qui
s’est avéré, selon moi, d’une in-
tuition extraordinaire: «Ce se-
rait beau de photographier les
gagnants de tout — depuis le
prix Nobel jusqu’au prix de

consolation — s’accrochant au
trophée ou à l’argent ou au di-
plôme, solennels ou souriants,
ou couver ts de larmes ou de
sang, sur le pinacle précaire du
paysage humain.»

J’y lis l’anticipation d’une
époque qui allait célébrer à 
outrance la victoire, qui élirait
des vainqueurs à la moindre 
occasion, qui inventerait des
concours d’autant plus média-
tisés qu’ils sont dérisoires,
distribuant aux uns et aux
autres une gloire rêvée de-
puis l ’enfance comme seul
gage de bonheur, comme seu-
le justification de son existen-
ce. Une époque où les pi-
nacles précaires seraient de
plus en plus nombreux, de
plus en plus hauts et de plus

en plus peuplés, faisant pa-
raître les crevasses de plus en
plus abyssales et terrifiantes.
Nous y sommes. 

J’espère qu’il y aura d’autres
grands photographes pour
vouloir photographier tout 
le monde.

◆ ◆ ◆

En quittant le musée et en
déambulant dans Paris, je me
suis imaginé Diane Arbus pre-
nant quelques clichés en ce
beau dimanche d’automne:
Couple russe faisant la queue 
devant le Jeu de paume.
Bouquet de ballons au-dessus 
de jambes fatiguées.
Indien vendant des marrons
chauds.
Vieille dame lisant au jardin 
des Tuileries.
Enfant pleurant son bâton cassé.
G r o u p e s d ’ é t u d i a n t s e t  
leur portable.

◆ ◆ ◆

Filles très jeunes (il me
semble, le sont-elles de plus
en plus ou bien est-ce mon 
regard qui vieillit) Filles, donc,
avec des boots et un peu de
fourrure au col et qui me 
demandent une cigarette.
A m o u r e u x s e t e n a n t p a r  
les fesses.
Cérémonie formidable des  
Parisiens, des touristes et des
chiens, dimanche soir, Paris
2011.

THE BIG BANG THEORY
De vrais geeks. Un réseau de références qui relie
l’univers des comics, les classiques de la science-
fiction et la physique quantique. Mais le tout 
explose à travers un humour raffiné, souvent 
absurde, toujours savoureux.
CTV, 19h30

L’ÉPICERIE ET ENVOYÉ SPÉCIAL
On traite dans les deux émissions du gaspillage
alimentaire, dont les statistiques effarantes lais-
sent perplexe. Pour donner un aperçu: pendant
le trajet qui mène du champ à l’assiette, 30 % des
aliments cultivés se retrouvent à la poubelle et
chaque Français jette en moyenne sept kilos 
de nourriture... encore emballée!
SRC, 19h30; TV5, 20h

AU TOUR DE L’HISTOIRE
Gaston Miron et le Québec. Parce que ce poète
est radicalement fascinant. Et qu’il jette sur 
le Québec une lumière singulière.
Vox, 21h30
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MX Génération 90 Benezra reçoit Vivre pour danser Génération 80 Les dessous d'Hollywood Benezra reçoit Musimag 

VRAK.TV Glee / Les chansons d'amour Ça sent drôle! Star de famille Grenade? Dans le trouble Les frères Scott Buzz Mag Indie tout prix Fan Club Je t'ai eu! Hors d'ondes 

TTF Les Simpson Tom et Jerry T Bugs Bunny et Tweety Splatalot Passe/Casse Les Simpson American Dad Family Guy South Park Les Simpson Célibataire che. American Dad 

RDS 17h00 Le 5 à 7 Hockey 360° LNH Hockey / Hurricanes de la Caroline c. Canadiens de Montréal (D) L'antichambre (D) Sports 30 PGA Golf - Coupe des Présidents 

HISTORIA Les 7 péchés capitaux / Luxure USS Enterprise Kaamelott Kaamelott NCIS enquêtes / Détournement Le réveillon des bonnes Le réveillon des bonnes Xena guerrière

ARTV Les belles histoires Un soir seul Rumeurs Viens voir les comédiens Blanche La Liste / Louis Morissette GORILLES DANS LA BRUME (1988) 

SÉRIES+ C.S.I: Les experts C.S.I: Miami Les vies rêvées d'Érica / Le test La double vie de Jimmy Burn L.A.: Enquêtes / Vieille rancune La loi et l'ordre: Crimes sexuels Un, Dos, Tres 

ZTÉLÉ La porte des étoiles / Prototype Jobs de bras Comment..fait Surnaturel / L'arachnée Eastwick / Fantômes et démons Chuck / Mené en bateau Les stupéfiants Comment..fait 

C. SAVOIR Portes Encore plus Planète Les moments Conférences du CORIM Recherche Mini-Music Au coeur du cinéma québécois McGill Head Sans pétrole 

ÉVASION Les chemins du possible / Mali Ushuaïa Nature Partie 1 de 2 Les nouveaux explorateurs / Spéciale Thaïlande Seul contre la nature À quoi tu joues? / Japon Explorateurs 

TFO Géant Qui vient jouer RelieF Carnets de Nuremberg LA BONNE (2009) avec Alejandro Goic, Catalina Saavedra. Trashopolis / Londres Ruby TFO 

Cinépop ADIEU LAS VEGAS (1995) avec Elisabeth Shue, Nicolas Cage. LA DERNIÈRE PORTE (2004) Andy Garcia. 21h40 ELLE ET LUI (1991) avec Elizabeth Perkins, Kevin Bacon. 23h40  MULTIPLICITÉ (1996) 

SÉcran 17h30 CHASSE INFERNALE 19h10 LE COLIS (2011) Emmanuel Bilodeau. PETITE VENGEANCE POILUE (2010) CA$H (2008) avec Jean Reno, Jean Dujardin. Cinéma 

Planète Festin Post-Mortem Planète Bac Justice à Vegas Partie 1 de 2 Les parents solo Sacré art Faites entrer l'accusé / Le gang de Roubaix 

VOX Sans filtre Mise à jour Scème muni Mêlez-vous de vos affaires! Bonheur total Au tour de l'histoire Mise à jour Les repères de Languirand Mémoire P 

CBC 17h00 News Coronation St. Coronation St. Jeopardy! Dragons' Den Camelot / Reckoning CBC News: The National 22h55 News /23h05 George S. Coronation St.

CTV (Mont.) CTV News eTalk The Big Bang The X Factor / Top 10 Perform CSI: Crime Scene Investigation CTV National CTV News 0h05 Daily Sh.

GBL Evening News Global National E.T. Canada Ent. Tonight Survivor: South Pacific Harry's Law / Insanity Kitchen Nightmares News Final E.T. Canada 0h05 ET 

TVO Wild Kratts DinoDan Expedition Guinea Partie 2 de 3 The Agenda With Steve Paikin The Rape of Europa 21h55 The Rape of Europa The Agenda With Steve Paikin Rape Europa 

ABC 30 Rock World News ABC 22 Local The Office The Middle Suburgatory Modern Family Happy Endings Revenge / Treachery ABC 22 Local 23h35 News Jimmy Kimmel

CBS Channel 3 News CBSNews Ent. Tonight Survivor: South Pacific Criminal Minds / Hope CSI: Crime Scene Investigation 3 News 23h35 David Letterman 

NBC Newschannel 5 NBC News Jeopardy! Wheel Fortune Up All Night Up All Night Harry's Law / Insanity Law & Order: S.V.U. Newschannel 5 23h35 Tonight Show J. Leno 

FOX Two and Half Two and Half The Big Bang The Big Bang The X Factor / Top 10 Perform Fox 44 News Met-Mother King of the Hill American Dad 

PBS (33) PBS NewsHour Journal Road.Stories Science Science Nova Partie 3 de 4 Nova Partie 2 de 3 Business Charlie Rose 

PBS (57) News America Business PBS NewsHour Art Express Scully World Nova Partie 3 de 4 Nova Partie 2 de 3 BBC News Charlie Rose 

CTV (Corn.) CTV News eTalk The Big Bang The X Factor / Top 10 Perform CSI: Crime Scene Investigation CTV National CTV News 0h05 Daily Sh.

A&E The First 48 / Underworld Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Amer. Hogger Lady Hoggers Amer. Hogger Amer. Hogger Storage Wars 

BRAVO Criminal Minds / Penelope Flashpoint / Eagle Two The Mentalist / Blood Money Against the Wall The Listener Flashpoint / Eagle Two The Mentalist

DISCOVERY Cash Cab How It's Made Daily Planet Gold Rush / Virgin Ground American Chopper: Sons of Guns Daily Planet Sons of Guns 

HISTORY American Pickers Pawn Stars Pawn Stars Ice Pilots NWT / Big Boost Ice Road Truckers Swamp People / Beat the Clock Ice Pilots NWT / Big Boost J. Fight Club 

SHOWCASE Burn Notice / Noble Causes King / Cameron Bell A MILE IN HIS SHOES (2011) avec Luke Schroder, Dean Cain. Royal Pains NCIS: Los Angeles / Overwatch Royal Pains 

TSN SportsCentre LNH Hockey / Hurricanes de la Caroline c. Canadiens de Montréal (D) PGA Golf - Coupe des Présidents (D) 

11/16 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

N O S  C H O I X
C E  S O I R

Karoline Georges

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable
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Les photographies de Diane Arbus à Paris

DIANE ARBUS

Jumelles identiques de Diane Arbus, Roselle, New Jersey, 1967.
Cette photo célèbre ornait la première grande monographie
consacrée à la photographe américaine décédée en 1971.

Polisse couronné à Cinemania
C’est le très beau film choral Polisse de Maïwenn,
déjà couronné par le jury de Cannes, qui a rem-
porté le prix du public Mel Hoppenheim à la
17e édition de Cinemania. L’actrice-cinéaste fran-
çaise a rencontré le public montréalais et les pro-
fessionnels du milieu lors son passage très 

remarqué au festival. Le film, qui nous entraîne à
Paris dans le quotidien d’une brigade de protec-
tion de la jeunesse, prendra l’affiche au Québec
le 2 mars prochain. Rappelons que Cinemania,
clôturé dimanche dernier, a présenté 32 films en
avant-première, surtout français et belges, en
plus d’accueillir 16 invités. Il sera de retour du
1er au 11 novembre 2012. – Emeline Pierre

E N  B R E F

À  L A  T É L É V I S I O N

Évelyne 
de la Chenelière 
Née en 1975
Comédienne et drama-
turge, Évelyne de la
Chenelière a écrit 
plusieurs pièces dont

Bashir Lazhar, portée à l’écran cet 
automne par Philippe Falardeau. Elle
a reçu le Prix du Gouverneur général
en 2006 pour sa pièce Désordre public.
Dernier livre paru: La concordance
des temps (Leméac, 2011)

CBS



P E R R I N E  L E B L A N C

«I l y a 80 000 francophones à
Toronto», m’a lancé un

ami. «300 000. Peut-être un peu
moins finalement», m’a dit une
dame pas trop sûre. Capitale
économique du Canada jalousée
a mari usque ad mare, assujettie
à la Loi sur les services en fran-
çais, la cité de Toronto comptait
46 710 francophones au recen-
sement de 2006; c’est à peine 9 %
de la population franco-ontarien-
ne. La Ville reine sera quand
même l’hôte pour trois jours, à
compter du 30 novembre, du
19e Salon du livre francophone
que les organisateurs ont sous-
titré «French Book Fair». 

Guernica aurait voulu être un
éditeur bilingue, mais au début
de l’aventure, son équipe a dû
choisir comme langue d’édition
celle de la majorité. Il revisite ce-
pendant la littérature francopho-
ne régulièrement et à sa façon,
comme le font aussi les éditions
Anansi, Exile, Cormorant. Guer-
nica lancera d’ailleurs à Toronto,
le 27 novembre, Twohundredand-
fourpoems, une traduction réunis-
sant quatre recueils de poésie de
Roger Des Roches. «Quand j’ai
déménagé les bureaux de Guerni-
ca à Toronto en 1994, se souvient
Antonio D’Alfonso, il n’y avait
pratiquement pas de maisons
d’édition canadiennes dans cette
ville. On trouvait surtout des an-
tennes de maisons américaines. La
situation a changé depuis, mais le
marché reste très dif ficile.» Le
GREF, issu du collège bilingue
Glendon de l’Université York, est
la seule maison torontoise consa-
crée à l’édition d’ouvrages litté-
raires en français. La ville d’at-
tache des éditions Prise de paro-
le est Sudbury, mais le cœur de
l’industrie du livre franco-onta-
rien est à Ottawa (David, Le Nor-
dir, Vermillon, L’Interligne et le
Regroupement des éditeurs ca-
nadiens-français, le RECF). 

◆ ◆ ◆

Je n’ai pas trouvé de librairie
francophone à Toronto, mais à la
succursale Indigo de Bay Street,
qui n’avait pas grand-chose à offrir
dans la langue de VLB, on avait
mis par hasard sur la platine un
disque de musique québécoise.

Depuis la fermeture de la li-
brairie Champlain en 2009, le lec-
teur francophone ou francophile
qui n’a pas envie de se plonger
dans un paperback ou un hard-
cover est bien en peine. Il peut se
rabattre sur les sites de vente en
ligne des librairies québécoises

ou piocher un roman ou un essai
dans les restes de commandes de
cours à la librairie universitaire et
dans les quelques succursales de
chaînes de librairies qui aména-
gent des sections d’ouvrages en
français. On trouve cependant, à
l’étage supérieur de la Maison de
la presse internationale de la rue
Yorkville, une librairie généraliste
bien intentionnée, qui offre sur-
tout à sa clientèle des livres jeu-
nesse, des nouveautés françaises
et québécoises, un bon choix de
rééditions en format poche. 

C’est peut-être dans les biblio-
thèques du réseau public et des
universités de Toronto et York
(Leslie-Frost, collège Glendon)
que la vie du livre en français
s’anime un peu plus. «Le taux de
circulation du matériel francopho-
ne dans les bibliothèques de la ville
continue d’augmenter», me rassu-
re Céline Marcoux-Hamade, spé-
cialiste des Services en français à
la Bibliothèque publique de To-
ronto. Je savais que Dany Lafer-
rière et son traducteur, l’écrivain
David Homel, avaient rencontré
les lecteurs torontois en mai der-
nier à la bibliothèque. Mme Mar-
coux-Hamade n’a pas attendu ma
question pour y répondre: «Plus
de 80 personnes sont venues les
voir.» Et que lisent les usagers

francophones ou francophiles?
«Les romans français sont plus po-
pulaires, mais ça commence à
changer depuis deux ans, les lec-
teurs nous demandent de plus en
plus de romans historiques d’au-
teurs québécois.» N’empêche,
c’est Nikolski qu’on a commenté
au cercle de lecture Yorkville le
27 octobre dernier, puis c’est
Louise Dupré et Louis-Philippe
Hébert qu’on invite le 9 dé-
cembre à la soirée de poésie bi-
lingue de la bibliothèque Lilian
H. Smith. Comme les battants de
l’industrie du livre francophone
en Ontario, ces auteurs vien-
dront occuper à leur tour une
partie de l’espace qui reste.

E M E L I N E  P I E R R E

F aire circuler des œuvres de Van Gogh est
loin d’être une sinécure. Imaginez juste les

frais d’assurance d’œuvres si hautement cotées!
Et que de tractations pour obtenir l’accord des
prêteurs européens, dont le Musée Van Gogh
d’Amsterdam, et américains! Et pourtant, le Mu-
sée des beaux-arts du Canada à Ottawa a relevé
le défi en s’associant au Philadelphia Museum of
Art pour présenter l’exposition Van Gogh, de près,
du 25 mai au 3 septembre 2012.

Parmi les 45 peintures et la cinquantaine de
pièces additionnelles, certaines sont connues,
dont Amandier en fleurs, d’autres seront exposées
pour la première fois en public. Des toiles sur pa-
pier et des photographies du XIXe siècle seront du
lot. Le peintre néerlandais est parvenu à mettre
son âme dans un papillon, un brin d’herbe, un
promeneur au loin. Il fascine tout le monde.

«Bien sûr, des pourparlers sont encore en cours
avec des propriétaires de pièces uniques, confie
Marc Mayer, le directeur du Musée. D’autres
œuvres pourraient se rajouter.» Son institution fera
découvrir l’artiste sous un angle nouveau: celui de
l’utilisation du plan rapproché, thème de l’expo. 

Le regard novateur que porte Van Gogh sur la
nature sera le signal d’une fête visuelle qui trans-
forme les plans, modifie la distance focale et se
rapproche des modèles dans une intimité plus
ressentie, car plus frontale. 

On savait le peintre torturé, tourmenté, en
proie à la maladie mentale, féru d’histoire de
l’art, tout en ignorant souvent que Van Gogh fut
un artiste érudit, polyglotte et passionné de litté-
rature. Issu d’une famille bourgeoise, il se desti-
nait à être marchand d’art, puis pasteur, mais la
révélation est venue d’ailleurs. La peinture! 

Sa carrière ne dura que dix ans, entre 1880 et
1890. Les cinq premières années de sa vie picturale

se sont déroulées aux Pays-Bas et les cinq der-
nières, en France, particulièrement à Arles. Mais
c’est au contact des nouveaux courants artistiques
à Paris qu’il a découvert la couleur, l’impression-
nisme, le japonisme pour affiner sa patte, prisée
dans le monde entier... après sa mort, bien entendu.

Sources d’inspiration
Vingt ans qu’on attendait au Canada une gran-

de expo pour observer plusieurs Van Gogh de
près. Cet événement révélera, à travers le dé-
ploiement de matières et de couleurs du peintre
post-impressionniste, aussi ses sources d’inspira-
tion: les estampes japonaises, entre autres. Le
peintre adorait l’art japonais, alors en vogue en
Occident, au point d’en faire collection. Dans une
lettre à son frère Théo, il avouait: «Tout mon art
est un peu basé sur la japonaiserie…» En effet,
une partie de l’exposition sera consacrée à ces
paysages flottants enveloppés d’une délicate lu-
mière, indescriptible, aux courbes marquées et
qui invitent à la sérénité et au repos.

Le Musée des beaux-arts du Canada possède
trois Van Gogh, dont Iris, un des clous de l’expo-
sition. Les fleurs, les champs, les arbres, les
touffes d’herbe sont irradiés d’un coup d’œil qui
les embrase. On imagine des files interminables
d’amateurs gravir les marches du Musée pour se
presser devant les cimaises pour (re)voir, pour
découvrir ces murs criblés de fantaisies en jaune,
en vert et en bleu… sous la griffe d’un génie.
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EXPOSITION

Van Gogh s’invite à Ottawa

Lire en français à Toronto

L’espace qui reste

FRANÇOIS PESANT LE DEVOIR

L’auteure Emeline Pierre en entrevue avec Marc Mayer, le directeur du Musée des beaux-arts 
du Canada, hier à Montréal.

Emeline Pierre
Née en Guadeloupe en 1980
Emeline Pierre est doctorante en littératures
de langue française à l’Université de 
Montréal. Elle a publié en 2008 un essai 
intitulé Le caractère subversif de la femme 
antillaise dans un contexte (post)colonial.

Dernier livre paru: Bleu d’orage (La Pleine Lune, 2010)

Perrine Leblanc 
Née à Montréal 
en 1980
Perrine Leblanc tra-
vaille dans le milieu
de l’édition depuis
2007. Son premier

roman, L’homme blanc, a connu un
succès immédiat, gagnant le
Grand Prix du livre de Montréal
2010 et le Combat des livres de 
Radio-Canada. Il vient de paraître
chez Gallimard sous le titre Kolia
et de remporter, hier, le Prix du 
Gouverneur général du roman.
Dernier livre paru: Kolia
(Gallimard, 2011)

E M E L I N E  P I E R R E

A près sept ans passés à la
barre de la Cinémathèque

québécoise, Yolande Racine
quitte ses fonctions de directri-
ce générale. Elle se consacrera
au développement de la Cité
des ondes Émile Berliner, un
espace culturel dédié à la tech-
nologie des ondes sonores et
électromagnétiques. Iolande
Cadrin-Rossignol, présidente
du conseil d’administration de
la Cinémathèque, assurera 
l’intérim. «Il y aura des appels
d’offres, on prendra le temps né-
cessaire pour désigner son suc-
cesseur», explique-t-elle.

Par voie de communiqué,
l’institution a tenu à souligner
que malgré le sous-financement
chronique de la Cinémathèque,
Mme Racine a contribué à ré-
sorber le déficit accumulé entre
1998 et 2005, notamment en
augmentant les subventions
aux projets et développant les
dons en provenance du secteur
privé. «Elle a ouvert la mission
de l’institution à toutes les décli-
naisons de l’image en mouve-
ment pour y inclure la vidéo et
les nouveaux médias», y lit-on.

«Elle a séparé le secteur des
collections de celui de la conser-
vation pour en faire des entités
différentes, une excellente initia-
tive», souligne Iolande Cadrin-
Rossignol, en précisant que son
expérience dans le champ des
arts visuels lui a permis de po-
ser un regard différent sur cette
institution. La directrice par in-
térim rappelle que la Cinéma-

thèque a bien des problèmes de
sous-financement et elle consi-
dère que personne n’aurait pu
gérer une entreprise avec un pa-
reil modèle d’affaires. La Ciné-
mathèque, un organisme sans
but lucratif, doit aller chercher
40 % de ses revenus à l’extérieur
du circuit étatique. Par ailleurs,
la Fondation de l’institution a
connu des jours meilleurs.

Yolande Racine était toutefois
contestée dans la boîte, où on lui
reprochait son mode de leader-
ship et des problèmes de com-
munication. Plusieurs départs et
démissions, dont dernièrement
celui de la directrice de la pro-
grammation, Diane Poitras, 
témoignaient du malaise qui 
planait au sein de son équipe. 

«La Cinémathèque fait face à
de nombreux défis, ajoute Mme
Cadrin-Rossignol. On rêve d’un
statut nouveau, devenir Cinéma-
thèque nationale, un peu comme
la Grande Bibliothèque, ce qui
nous aiderait, entre autres, à 
obtenir un mode de financement
plus régulier.»

Yolande Racine quitte
la Cinémathèque
québécoise

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Yolande Racine
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C L A U D I A
L A R O C H E L L E

«J’ ai un peu un problème
avec les enfants, lance-t-il

en souriant. Je pense que c’est
parce que je suis un enfant moi-
même. Beaucoup de gens disent
ça, mais je vous assure que, dans
mon cas, c’est vrai. Et puis, je ne
veux pas partager mes jouets!»
La confession est sortie d’un jet
de la bouche du créateur de la
série Kid Paddle. Le grand en-
fant de 48 ans, un tantinet aussi
irrévérencieux que ses person-
nages qui font crouler de rire
ses lecteurs, ne fait pas ce 
métier comme un éducateur au
jardin d’enfants.

Converse aux pieds, l’air dé-
gingandé et très pince-sans-
rire, Midam passe plutôt pour
le gamin tannant de la cour
d’école, celui qui veut faire ré-
agir, susciter des réactions, plai-
re aux filles... Le cool de la cour
d’école, c’est encore et toujours
lui. Le cool du Salon du livre,
qui ouvre ses portes demain à
Montréal, ça pourrait bien être
lui aussi.

Puisqu’il n’a rien perdu de
ses dix ans, il n’a pas eu d’en-
fant. «Je veux m’acheter des voi-
tures sport à deux places, je veux
pouvoir partir en vacances n’im-
porte quand et n’importe où. In-
diana Jones n’a pas d’enfant et
James Bond non plus», précise-t-
il, un sourire à la commissure
des lèvres.

Bienvenue aux dames
Comme Bond et Jones, 

Midam possède aussi l’instinct
du séducteur. C’est bienvenue
aux dames à son stand du Salon
du livre de Montréal! «Kid
Paddle [dont les 12es aventures,
Panik Room (Mad Fabrik),
viennent de sortir] a un pouvoir
sur les filles… Je termine parfois
mes dédicaces en écrivant leur
nom dans un grand cœur. Je
vous jure, il y a des filles qui vont
jusqu’à pleurer, ça marche à tous

les coups. Et pour que la mère
soit contente, je la prends pour
sa grande sœur… C’est fou, au
Québec, ça marche bien!»

Indomptable Midam. Les
fans de celui qui est aussi le
créateur de la série Game Over
n’y voient que du feu. «Quand
ils me voient, ils pensent qu’il y a
un lien entre mes personnages et
mon allure physique [rires]. Je
vois l’étonnement, j’entends mur-
murer: “Hein! Quoi? Il n’a pas
de cheveux!?...”», poursuit-il.
Puis, ils se mettent à lui parler
de leurs personnages préférés.
Midam aime quand ils craquent
pour Horace, le naïf de la bande
à Kid Paddle qui por te de
grandes lunettes. De quoi le
rassurer… Horace, c’est un peu
lui quand il était enfant, avoue 
le bédéiste. 

Mais là s’arrêtent les ressem-
blances entre ses personnages
et lui. Non, il n’a jamais détruit
de jouets, n’a jamais eu de sœur
sur laquelle se défouler, jamais
fait de mauvais coups de la sor-
te. Il ne toucherait pas la
moindre moustache de son
chat. Pourtant, son fantasme ul-
time de bédéiste serait de tuer
avec un gag, «celui qui serait tel-
lement parfait qu’il achèverait
quelqu’un», confie-t-il.

Carburer à la bolognaise
Assis à côté de sa douce Ara-

celi, une magnifique brune d’ori-
gine chilienne rencontrée en
1997 lors d’un salon du livre à
Santiago où elle lui servait de
traductrice, Midam se tient plu-
tôt tranquille. Madame sait com-
ment dompter la bête. «Il peut
devenir très dif ficile en fin d’al-
bum. On ne peut plus faire de
bruit autour de lui, même le chat
qui passe le dérange. Il devient un
ogre qu’il faut isoler. Le seul remè-
de que j’ai trouvé reste le spaghet-
ti bolognaise servi avec un verre
de vin rouge. Ensuite, il retourne
pour la nuit dans son atelier et on
ne le voit plus», révèle celle qui
est devenue son éditrice.

C’est dans cet atelier qu’il évi-
te de penser à la conclusion de
ses séries. «J’ai horreur des fins,
j’ai toujours la gorge serrée
quand je sens qu’un film va se
terminer. La fin des vacances, la
fin de l’année scolaire, ça m’a
toujours horrifié. C’est là qu’on
voit que le temps passe et qu’on
va y passer. Mais Kid Paddle est
éternel, il ne vieillit pas, lui, il
est dans une autre réalité que la
nôtre. Le chanceux.»

■ Midam sera au Salon du
livre de Montréal du 16 au

21 novembre, au stand no 15,
niveau 200. www.salondulivre-
demontreal.com

ENTRETIEN

Midam: l’éternel enfant 
qui dessine pour des enfants
Quand le James Bond de la bande dessinée belge passe au Salon

J O H A N N E  S E Y M O U R

A p r è s a v o i r r e ç u l e
Grand Prix du livre de

Montréal  en 2010,  Perrine
Leblanc remporte le Prix du
Gouverneur général (GG) pour
son tout premier roman, L’hom-
me blanc. Ce récit d’un enfant du
goulag qui devient clown pour le
plus grand cirque de Moscou té-
moigne de toutes les nuances de
la blancheur. Les éditions Le
Quartanier remportent ainsi
leur premier prix du GG. 

«Ça vient clore une année
folle», s’exclame l’auteure, avec
bonheur, depuis Toronto où a
eu lieu l’annonce des lauréats
des 75es Prix du GG. Son roman
vient de paraître en France chez
Gallimard sous le titre Kolya.

Quant aux autres lauréats de
langue française, Louise Dupré
est honorée pour Plus haut que
les flammes (Noroît), un ques-
tionnement poétique sur la dou-
leur humaine, tandis que le prix
dans la catégorie théâtre re-
vient à Normand Chaurette
pour Ce qui meurt en dernier
(Lémeac/Actes Sud), portrait
d’une femme qui se débat avec
son désir de plaire. 

Du côté de la littérature jeu-
nesse, Martin Fournier est lau-
réat dans la catégorie texte
avec Les aventures de Radisson -
1 L’enfer ne brûle pas (Septen-
trion), et Caroline Merola l’em-
porte avec Lili et les poilus (Do-
minique et compagnie) dans la
catégorie illustrations.

Maryse Warda se voit récom-
pensée pour sa traduction de The
Toxic Bus Incident de Greg Ar-
thur, paru en français sous le titre
Toxique ou l’incident dans l’auto-
bus (Dramaturges éditeurs).

Le philosophe Georges Le-
roux, quant à lui, est double-
ment à l’honneur. Ce collabora-
teur du Devoir complète la liste
des lauréats de langue françai-
se avec son ouvrage Wanderer:
essai sur le Voyage d’hiver de
Franz Schubert (Nota Bene) et
voit son brillant essai Partita for
Glenn Gould (McGill-Queen’s
University Press) salué par la
bande, à travers la traduction
de Donald Winkler, lauréat du
côté anglophone dans la caté-
gorie traduction.

«Je suis fou de joie», a confié
au Devoir Georges Leroux. Il
était reparti bredouille en 2008,
avec Partita pour Glenn Gould.

«Les gens me demandent com-
ment j’ai pu écrire sur deux ar-
tistes qui se détestaient. Mais il y
a du romantisme chez Gould.»

Terminons en soulignant que
Patrick deWitt est le lauréat an-
glophone pour son roman The
Sisters Brothers (House of Anansi
Press) et Charles Forman, pour
son essai Mordecai: The Life &
Times (Alfred A. Knopf Canada).

Prix du Gouverneur général

Un autre prix 
pour Perrine Leblanc
L’essayiste Georges Leroux 
est lui aussi récompensé

MIDAM

Kid Paddle est un petit tannant, mais il peut aussi être engagé.
Alors que la crise politique s’éternise en Belgique, le personnage
qui vient de Bruxelles a décidé, dans les pages du Devoir des
écrivains, de se laisser pousser la moustache jusqu’à ce que la
Belgique se donne finalement un nouveau gouvernement. Cela
fait près de 500 jours que ça traîne. L’idée de la moustache, c’est
le comédien Benoit Poelvoorde qui l’a lancée. Des milliers de
Belges l’ont pris au mot. Le geste pourrait aussi valoir pour
Movember, mouvement poilu imaginé pour parler du cancer de
la prostate.

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

La jeune auteure Perrine Leblanc
signe un texte dans ce Devoir des
écrivains en page B 11.

K A R O L I N E  G E O R G E S

A u m o m e n t o ù U b i s o f t  
annonçait sa troisième phase

d’expansion au Québec par un
investissement de 454 millions,
en 2007, le p.-d.g. et cofon-
dateur de l’entreprise, Yves
Guillemot, dévoilait ses cou-
leurs: le nouveau studio serait
«la première pierre de la conver-
gence entre le jeu vidéo et le ciné-
ma». Or, à l’heure actuelle, en
pleine ère de l’interactivité,
alors qu’Ubisoft lance un nou-
veau jeu et une encyclopédie, il
est permis de se demander si le
jeu vidéo n’est pas sur le point
d ’acquér i r des le t t r es de  
noblesse encore plus presti-
gieuses que celle du 7e art.

Cette forme de création s’ins-
crit dans les exigences d’inter-
activité croissante de l’époque
et pr opose une appr oche
«transmédiale» qui util ise
toutes les plateformes pour
étendre les tentacules de son
univers; le jeu vidéo, tel qu’en-
tendu par Ubisoft, prend le pari
de la complexif ication, de
l’œuvre au long cours.

Pour Andréane Meunier, pro-
ductrice online, rencontrée
dans les locaux de l’entreprise à
Montréal, ce qui compte de
plus en plus, «c’est de penser en
fonction de l’expérience, et pas
simplement en fonction de la
technique, ce qui était beaucoup
le cas il y a quelques années».

Louis-Pierre Pharand, produc-
teur transmédia à l’UbiWorkshop,

insiste pour sa part sur la riches-
se narrative de l’univers d’Assas-
sin’s Creed. «On sème constam-
ment des graines, dit-il. Il n’est
pas exclu que des personnages qui
présentement n’ont aucun lien se
retrouvent plus tard.»

Alors que le cinéma semblait
le média contemporain de mas-
se pour projeter en haute défini-
tion les propositions les plus
riches, l’avènement des techno-
logies numériques a progressi-
vement changé la donne. On a
vu apparaître des séries télévi-
sées aux ambitions inimagi-
nables il y a deux décennies,
avec une cinématographie
digne des grands chefs-d’œuvre
du 7e art, des scénarios riches
qui se complexifiaient sur 
plusieurs saisons, reléguant

déjà les projections sur grand
écran au rang de courtes pré-
sentations. Le projet Assassin’s
Creed s’inscrit de toute évidence
dans cette mouvance, par cette
nouvelle manière d’offrir des
expériences de longue durée,
qui permettent une immersion
de plus en plus sentie.

La constellation de «la foi de
l’Assassin» s’est déployée,
entre autres, par le biais de
bandes dessinées, de romans,
de courts métrages — dont le
dernier, Embers, qui présente
l’épilogue de la vie du person-
nage d’Ezio —, d’un jeu Face-
book, et même de vêtements
dissimulant des codes secrets
donnant accès à du contenu
narratif en ligne exclusif. Et
c’est sans compter l’éventuel

jeu pour iPad, annoncé pour la
fin de l’année. La magnifique
encyclopédie qui paraît ces
jours-ci permet également
d’embrasser l’ampleur de cette
fiction en expansion. 

Tous les possibles sont donc
permis. Et l’entreprise peut se
le permettre. Avec des revenus
estimés à 1,2 milliard de dollars
depuis 2007, Ubisoft trône par-
mi les entreprises les plus lu-
cratives de l’industrie québécoi-
se du divertissement, aux côtés
du Cirque du Soleil.

Pour les initiés, le double 
lancement de L’encyclopédie
d’Assassin’s Creed, publiée par
Ubisoft Entertainment, un ou-
vrage de 250 pages détaillant
les époques, les personnages et
les bâtiments illustrés dans les

opus, et de Revelations, le der-
nier volet de la trilogie des
aventures d’Ezio Auditore, ne
peut que réjouir. La complexité
des scénarios des jeux précé-
dents, l’éblouissante réalisation
technique et l’amélioration
continue du rendu graphique
raffinent de plus en plus l’expé-
rience du joueur. 

Il faut plus d’une centaine
d’heures de labeur pour parve-
nir au bout des secrets de la vas-
te épopée, et l’aventure marque
certainement un tournant ma-
jeur dans l’horizon des attentes
des gamers, attentes qui, en cor-
rélation avec l’ensemble des
technologies dont elles dépen-
dent, semblent croître à un
rythme exponentiel…

C’est donc peut-être du côté
du jeu qu’il faudra se tourner
pour découvrir les prochaines
mutations culturelles. Celles de
l’interactivité améliorée, certes.
Mais aussi les transformations
de la mise en forme de la fiction.

Le transmédia pour expérience
Ubisoft lance une encyclopédie et le nouveau jeu de l’univers d’Assassin’s Creed

Si vous faites la file avec vos jeunes pour obtenir une dédica-
ce de Midam, père de Kid Paddle, cette série contagieuse
chez les jeunes et les ados de la francophonie, assurez-vous
de ne pas faire de caprices. Dites-leur d’être sages. Ils auront
un plus joli dessin que les autres. Surtout, ne vous en faites
pas si le célèbre bédéiste belge rugit. Les enfants, il les aime,
mais surtout en dessin. Il n’a toutefois jamais mordu ses lec-
teurs: il préfère les spaghettis bolognaise.

Claudia Larochelle 
Née sur la rive sud 
de Montréal en 1978
Auteure et journaliste,
Claudia Larochelle 
publie dans plusieurs
collectifs et collabore

comme chroniqueuse à divers 
médias. Elle travaille présentement 
à son premier roman.
Dernier livre paru: Les bonnes filles
plantent des fleurs au printemps
(Leméac, 2011)

Karoline Georges 
Née à Montréal 
en 1970
Karoline Georges est
une artiste interdisci-
plinaire s’intéressant
à l’installation sonore

urbaine, à la modélisation 3D et à
la photographie virtuelle. On lui
doit le roman La mue de l’herma-
phrodite (Leméac) et la suite 
poétique L’individualiste
(Maelström/Bruxelles).
Dernier livre paru: Sous béton
(Alto, 2011)

Johanne Seymour 
Née à Montréal 
en 1952
Scénariste et réalisa-
trice, Johanne 
Seymour se consacre
depuis 2005 à l’écri-

ture de romans policiers mettant
en vedette son héroïne fétiche, 
la lieutenante Kate McDougall. 
Depuis 2010, elle publie égale-
ment, dans son site Web, le récit
d’Anne Sawyer, Les chroniques 
de la folle du logis. 
Dernier livre paru: Vanités
(Libre Expression, 2010)

J O H A N N E  S E Y M O U R

S alman Rushdie par t en
guerre contre Facebook...

et gagne. Victime de la poli-
tique anti-pseudonyme de Face-
book (FB), l’auteur britannique
s’est vu renommé Ahmed Ru-
shdie sur sa page personnelle.

Rushdie a raconté au journal
Le Monde hier que le réseau
avait désactivé sa page durant
le week-end. «Ils ne croyaient
pas que j’étais moi», a-t-il décla-
ré au quotidien français.

Comme les administrateurs
du site exigeaient de Rushdie
qu’il fournisse une preuve de
son identité, il leur a remis une
photocopie de son passeport.

«Ils ont dit que, O.K., j’étais
bien moi, mais en insistant pour
que j’utilise le nom Ahmed, qui
apparaît avant Salman sur mon
passeport et que je n’ai jamais uti-
lisé, a-t-il encore raconté au Mon-
de. Ils ont réactivé ma page FB
comme “Ahmed Rushdie”, alors
que le monde entier me connaît
comme Salman. Les abrutis.»

Après avoir vainement tenté
de rejoindre le fondateur de
FB, Mark Zuckerberg, sur sa
page personnelle, Rushdie s’est
finalement tourné vers ses
113 000 abonnés de la twittosphè-
re pour raconter ses faits d’armes
avec le géant et ridiculiser sa poli-
tique. Facebook a fini par céder.

Rigidité administrative? Incul-
ture? Qui sait. Cependant, il
semble que le célèbre auteur des
Versets sataniques a largement
mérité son prénom de Salman.

Ahmed Rushdie,
vous connaissez?

CULTURE

MARIE-HÉLÈNE TREMBLAY LE DEVOIR

Le philosophe Georges Leroux
est doublement à l’honneur.

UBISOFT


